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a v e r t i s s e m e n t .

Comme le V e D ialogue contient des faits 

qüi paroiffent peu probables , l ’Editeur s’eft 

adreffé au Sergent Whiskerfelàt pour favoir de 
lu i, fi fa narration étoit exafte. L e  Sergent qui 
par état auffi bien que par caractère elt un hom 
m e-grave, fut choqué de voir les particularr 
tés de fon Ambaffade préfentées d’ une maniéré 
ridicule 5 il ne confidéroit pas que le ridicule* 
venoit des chofes &  non de la tournure, &  
que l’ Hiftorien le plus fim ple, ( fu t  ce même 

N . T ind al) qui raconterait les faits tout bon
nem ent, paroîtroit plaifanter. L e  Sergent fa 
plaignit encore qu’il y  avoit de l’exagération —  
Mais ----- M r. Panfmouzer fatisfit à fes plain
tes en lui faifanc obferver qu’il 11’avoit faic 

que donner à fa narration le ftile &  l’attion
de l’Epopée & c. ----- Sur cela JVhiskerfeldt qui

au fonds n ’étoit pas m écontent du rôle qu’on 
lui faifoit jouer , haufle les épaules prend 
fon briquet, fait du feu;allum e fa p ip e ,&  s’en 
va en fouriant, &  en pouffant des boufFces dâ 
fumée.



i n t e r l o c u t e u r s .

D E  C E S  D I A L O G U E S  S O N T

l ’ i m p e r , d e  h o . 

l ’ i m p e r , d e  r u .

L E  ROI D E PR.

EPHRAI M,  B aro n  de J o p p é .

le se r g e n t ,  W hiskerfeldt ——  AmbaiTadeur.
u n  p h i l o s o p h e , (m od ern e)

U N  G E O G R A P H E .

l e  r o i  d e  P o . ,  d e  te m s e n  te m s.

LE

PARTAGE DE LA POLOGNE.
D I A L O G U E  I . 

I N T E R L O C U T E U R S .

L ’Imperatrice-Reink de HO. 
L ’Imperatrice de RU.

Le Roi de PR.

LE ROI DE PR.

b ien , Mesdames, qui nous fera un Man'tjefït 
Lf pour colorer d’ une apparence d’équité aux 

yeu x  du public, une conduite qui n’a guères re- 
fpeété ce que les hommes appellent jufîice.

Un tel Manifejlt, (n ’allez pas rire , Mesdames; car 
la matière eft fort férieufe) un tel Manififte, dis-je, 
n ’eft pas une chofe fi aifée que vous parafiez le croire.

11 demande un génie inventif.. Il n’y .  a qu ’une 
violente opération de chym ie politique qui puifie 
faire difparoître les contrad'dtions. Cet arc magique 
par lequel l’O ptique, à l’aida d’un changement de 

couleurs, fait illufion aux y e u x , &  réalife des fan* 
tûmes, feroit ici d’ un merveilleux fecours.

Je ne penfe pas que le monde (quelque avancé qu ’il 
foie dans l’âge d’or de la philofophie &  de la liberté) 

foit encore afiez parfait pour entendre avec quelque 
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patience l’expofé fincere &  complet des principes qui 
nous dirigent,  &  des viies que nous propofons. Il 
eft v ra i, que la vertu n’eft pour les Rois qu’un vieux 
fantôme qui bientôt même difparoîtra totalement} 
mais le peuple tient encore a un refte do préjugés-, &  
on n’a pas encore réüffi à abolir entièrement l’ ufage 
de rendre quelques foibles hommages à cette antique 
Déeffe qui depuis long tems a perdu fa balance &  
fes poids. Nous n’avons pas ufé de grands détours 
dans nos procédés; mais ici il eft befoin de pruden
ce &  d’adreffe, il faut même laiffer fubfifter un air 
(le doute en préfentant nos principes. Il ne faudra 
pas manquer d’em ployer ces vieux termes d’art 
ce , liberté, humanité,  patrïotifme,  quoique ces êtres 
imaginaires ne doivent faire qu’un perfonnage muet 
dans la Tragi-Comedie que nous donnerons au p u 
blie. Pour parler fans figure,  ce Manifefte exige des 
talens peu commi\ns; & je ne connois pas d’écrivain 
allés habile pour le drefler.

L E  ROI DE p o l .  (derrien It rideau.')

O Dieu ! quel projet méditent cet homme Sr ces 
deux fem m es? Comment fe tro u ven t-ils enfem-
b l e ? ------M a fo i, c’eft une rencontre bien bizarre,!
V oilà un mélange de fympathie &  d’antipathie bien 
capable de caufer de /« furprife, fi nous n ’étions pas 
venu à un tems ou rien ne doit plus furprendre.

Quelle avidité dans leurs y e u x ! N e femble-t-il pas 
voir une troupe de voleurs ?

?

l ’i m p e r , d e  r u .

C om m en t! V . M aj. manqueroit-elle de prétextes 
pour colorer nos prétentions &  nos procédés, &  de 
plumes pour les faire valoir ? Berlin n’eft - il pas le 
cen tre de la nouvelle Philofophie ? Votre Académie ne 
renferme-t elle pas des Sopbifles habiles qui à force 
d’écrits puiffent entraîner les hommes dans leurs prin
cipes, tandis que de notre côté nous employerons la 
force des armes pour les contraindre d’entrer dans 
nos intérêts.

LE ROI DE POL. (derriere ïe rideau) .

Eft-ce bien Catherine que j ’entends parler le langa
ge d’Ifabelle! O u ï, -----  fur mu v i e ------  c’eft elle.

LE ROI DE PR.

A h  ! M adame, Berlin n’eft pas ce qu’ il é to it ,  il y  

a quelques années. Tous mes Génies, mes Philofo- 
phes ne font plus. La m ortalité, la fam ine, l’épéc 

les ont enlevés,d’autres dont l’air de la Cour altéroit 
la •fante, &  peut-être l’c fp rit,fc  font retirés en diffé

rons pays. Maupertuis n’eft plus le Préfident de l’A 
cadémie. Il nous eut été d’ un grand fecours dans cet
te occafion. Il entendoit fi bien a foutenir un para* 
doxe. Il avoit commencé avec l'opium quelques e x 
périences fur la nature de l’ûme ( * ) .  Cela auroit pu 

lui fervir à imaginer un nouveau lyftême fur lejufic Si
17«-

(>') La folie de Maupertuis fe fait remarquer dans difTérens en. 
droits de fes ovrages. 11 a fort fériuufement propotë il l’académie 
de Ilcilia de faire avec l’opium des expériences fur l’Ame.
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Vwjuf}», qui nous eut été d’un grand ufsgé, Mais fe 
pauvre diable elt tombé malade à Basle., &  y  eft 

m ort en C hrétien; c. a. d, (vo u s m’entendez bien) 
qu'il efi mort avec frn bonnet ds nuit . . . .  W o lf  (donc 
la Philofophie volumineufe renferme tant de chofes 
&  en explique fi peu , qui a traité dans la forme G?o- 
métrique des préceptes les plus fublimes fur l’obiiga. 

tion m orale, &  des fonctions les plus balles & les 
plus dégoûtantes de la nature ( * ) ,  W o lf ,  dis je , m  . 
roit eu bientôt enfanté une fuite de cinquante mille 

propofitions pour convaincre les Polonois que toute/l 
tyen . . . .  J’ai fait de ce volumineux Philofophe un 
? j ron —  Mais il n’eft —  Il elt devenu Monade (-\y

l ’ i m p e r , r e i n e  d e  h o . a  l ’ i m p .  d e  R U .

(à voix baj]i)

Que veut il d ire? -----  Ma fœsir de Moscovie
0ites moi un peu ce que c’eft qu’ une Monads.

l ’ i m p e r , d e  r u .

En vérité , ma feeur, je  n’en fais rien. N ous n’a 
vons pas de ces chofes là à Peterabourg,  ou au moins 
je  l’ ignore.

l e  r o i  d e  p x .

Je le crois bien; c ’eft trop fin pour votre climat — -  
D ’ailleurs elles ne font ni matière ni efprit ; elles n’ont 
point d ’ctenduc, &  ne peuvent pas fe divifer; ainft

je

( ’)  Voïee le chap. do officio S? modo cxoncrandi vtnircm dans le 
Train* qui none titre : Qccmum'ca.

( f )  L es M onades dans ia Philofophie de LcibtiitZ & de YVolf 
font les élémeus de tous Its Etres.

ÿ

je  ne penfe pas que vous vous en fouciezbeau coup ..
Mais Jaiiions là ces bagatelles------ Qui trouverons
flous pour notre M anifefte?

l ’i m p e r , d e  r u .

Si vous aviez le Marquis d’A rgen s, ou le Comte 
A lgarotti, ils . . .  .

L E  R.0 J D E  PR.

H élas, ils font rentrés dans le néant, ou ce qui re
vient au m êm e, ils font rcünis à la fubftance univer

selle, La trompette de la renommée a fait retentir 
quelques fons en leur honneur: Mais leurs cendres 
peu vent relies y  être fen fib les?------ N e nous arrê
tons pas plus longrtems fur cette réflexion ; il y  a un 

certain tems de la vie où elle n’eft pas a g ré a b le .... 
D ’ailleurs fi ces grands génies vivoient encore, ils no 
nous fero ent pas d’ un grand fecours; car ils étoient 
imbus de ccs vieilles idées d'honneur, de probité, de 
décorum qui dans le cas préfent auroient fait échouef 
leur éloquence &  leur fubtilité. . . . Vous oubliez, 
M adame, &  vous aufii, M adam e, vous voulez ou- 
blier que notre projet eft tout neufi qu’il n’y  en a 
jamais eu de femblable dans cette partie du m onde, 
parmi des nations civilifées, ou parmi des Princes ré
putés .jcls. ------ qu’A lex an d re , lorsqu’il s’empara
des Etats de Porus, Pompée &  Cefar, lorsqu’ils dé
trônèrent les Rois de l ’A fie , couvrirent leurs bri
gandages d’ un air dç dignité, qui ne fe trouve pas 

dans notre procédé. Ils n ’ont pas, pour mieux reüs- 
f:r dans leur projets, fait précéder des protections 

4’am itié, de bons & tendres fervices,qui ne fuffent, 
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dans le fonds, que des pièges, ni des traités folem- 
nels qui renfermaient une renonciationa leur des
feins dans le moment où ils devoientles exécuter. Ce
pendant A lexan dre, Pompée &  C éfar, ont été regar
dés dans toute la poftérité, comme des fléaux du 
genre humain.

Aïnfi il n’y  a pas moicn d’employer pour nous 
juftifier les vieux principes d'équité Sz de juffice répan
dus dans les Ecrits d’A lg a ro tti, quoiqu’à d’autres 
égards ce foit un homme de g o û t, fort éclairé, 
d’ un grand mérite.

l ’i m p e r , d e  r u .

Voltaire vit encore . . . .

L E  R O I  D E  P R .

O u i, mais il ne ferait pas notre affaire; car il fç ,  
roit fans doute pour notre Manifefte, comme il a fait 
pour votre Hiftoire deR u ffie, il ne manquerait pas, 
fuivant fa coutum e, d’y  metrre de faufles citations; 

&  nous ferions expofés aux clameurs des critiques 8c 
aux murmures des Polonois.

Ce qu’il nous faut ici, c’eft un certain nombre de 
pafîages obfcurs tirés des moaumens les plus téné. 
breux de l’ antiquité, qu’on lardera de quelques 
maximes de la nouvelle Vhtlofopbte. Le meilleur fer- 
vice que Voltaire pourrait nous rendre leroit d ’em
ployer la plaifanterie —  Il égayeroit par quelque fic
tion l’humeur auftere des fpectateurs indignés d’ une 
au(Ti étrange feene. Car je goûte fort l’opinion d’un
Philofophe Anglois Gentilhom m e, C )  <lul d‘r°^  que

le

(*} L’ingénieux & élégant Comte de Sçbaftesbury qui n ;  priî- 
voïoit pas qu’on i'ex'oic un pare/l ufa^e rie iss maxime*.

je ridicule eft la pierre de touche de la vérité, &  q u ’ une 
caufe triomphe toujours auprès de la plus faine partie 
d« P ublic,quand  elle à les rieurs de fon côté. Mais 
Voltaire actuellement ne fait plus rire qu’à dem i; &  

les ris qu’il excite font moins l’effet de cc qu’ il d it , 
qu ’ une reconnoilTance de la part du Public , pour 
l ’avoir fait rire autrefois ( * ) .  11 a furvéeu à fon in
fluence. Car il ne ceffe point de faire gémir impi. 
toyablement la preflc pour des productions imparfai
tes qui fentent un efprit épuifé, &  ne fe fouttiennent 
que par fa réputation antérieure. On eft excédé de fes 
plaifanteries fi fouvent répétées fur les Juifs,les M oi. 

n é s, la fuperftition, la perfécution, la providence, 
&  tant d’autre objets. D ’ailleurs ce fat a affedtd de
puis quelque tems dés fentimeus d’humanité &  de* 

commiferation qui le retiendraient, s’il vouloit j»s* 
tifier le partage du Roïaume de notre frere Ponia- 
tow ski.

LES DEUX REINES ( Vlfemblt)

Ce Partage e ft- il  donc un crime fi horrible ?

l e  r o i  d e  r R .

Oui &l non —  c’eft fuivant qu’on envifage la cho* 
fe; O u i, fi on en juge par les vielles notions. N o n , fi 
op la confidére avec le télefeope de la nouvelle Philo- 

Jophie.

LES

Il eft S propos d ’avertir le Lecteur que le Roi de Pr. qui 
parle ici ,  eft de tous les Souverains de notre tems celui qui aiui* 
le plus h parler, &  qui a £  plus de coiinoiffances.



L E S  D E U X  R E I N E S .

Vous nous obligerez beaucoup d’entrer dans qu el
que détail, (à part) Voila un étrange homme.

L E  R O I  D E  PR.

Il fem ble, Mesdames, que voug perdez de vue le 
point de la queftion. 11 s’agit de prendre ce qui ne
nous appartient pas -----  de le prendre par foret, &

de garder néanmoins les apparences de la juftice en 

obtenant d’ un fantôme de D icte nationale un Decret 

en notre faveur. Nous faurons bien déterminer les 
fuffrages en la faifant inveftir de gens armés &  en 
menaçant ceux qui s’y  trouveront de la famine, de
l^ prifon , &  de la mort m êm e, s’ il en eft beoin «__
Je vous ai déjà dit que notre projet eft tout neuf. 
M ais comme il nous eft fore avantageux, & que tou
te ma Morale fe réduit à mon propre intérêt,  je fuis 
bien content de ce que nous allons l’exécutcr. J’a
voue q u e, fi on conlulce les m ilks notions, notre 

projet eft injufte, v io len t, barbare, & abominable,
j ’uvoue auffi que ces. notions ne font pas aifées à e f
facer. M oi-m êm e qui depuis longtems me fuis dé
fait de ces idées, je fens encore, quelques picotemens 
dans cette libre irritable fur laquelle ma nourrice 
&  mon Chapelain ont fait de fréquentes impreffions, 

&  à laquelle ils donnoient le nom de confciena. Mais 
au moïen d'une dofe de la nouvelle Pbilofopbie, fuivant 
la recette de David H um e, d’IIelvetius ou de Di 
derot, je fais ce (Fer le fpafme. N otre projet fron* 

de ouvertement tous les préjugés de l’éducation, les 
droits prétendus de l’hum anité, &  le fens com mun;

il infulte à la patience des hommes. Rien ,  à la pre
miere v ü e , de plus choquant que de priver un Sou
verain d’ une partie de fes E tats, fans autre prétexte 
que quelques expreffions douteufes renfermées dans 

de vieux parchemins, &  des prétentions auxquelles 
on a renoncé par des traités les plus folemnels , les 
plus precis, &  les plus récens.

C e mépris pour ce que les fânatiques appellent 
Ciel, pour la juftice de cet Etre imaginaire que les 
mortels continuent plus ou moins à refpcéter, &  
pour des fentimens dont le commun des hommes a 
cru de tout tems refTentir l’impreffion, ce mépris 
d is - je ,  eft d’autant plus ch oquan t, que tous tro is , 

nous avons déclaré depuis peu que nous n’avions aucu
ne prétention fur les pofleffions de notre Frère Ponia- 
to w s k i, ni aucun deflein de nous emparer de la moin

dre portion de fes Etats ■-----Je m’apperçois que cela
vous fait friflonner -—  Je friffonnerois comme 
v o u s , fi la nouvelle Pbilofopbie n’étoit pas venue à 
mon fecours pour me débarrafler de ces vieilles opi.  
fiions. O l’excellente chofe que la nouvelle philolo- 
phie! -----  En avez vous une idée ju fte , Mesda
mes? Il eft fâcheux que nous ne puiffions pas em
ployer dans notre Manifefte fes termes expreffifs Si 
élégants, &  qu’il faille avoir recours au ftile des ne

gotiations qui eft fi e n n u y eu x ,fi fcholaftique, fi re? 

butant.
L t M P E R ,  D E  HO.

En v é rité , Sire, je ne fai presque rien de cotte

nouvelle Pbilofopbie; mes Litterati tiennent encore à
la Philofophie du X IV  fiecle, qui eft recommanda•
b )e, pareeque c’étoit la Philofophie des Saints, des

M at-
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M artyrs, des Monafteres. Elle tire une partie dé 
fon mérite de l ’obfcurité qui rend fon autorité fa- 
crée &  refpedtable aux y e u x  du peuple. Mon 
fils l ’Emp. &  le D uc de To. ont appris dans cette 
Philofophie l’art de gouverner. Ils ont fubi un exa
men public en préfence de la C our &  des Miniftres 
étrangers, dans lequel le bénit Pere Pagenfteker les 
a interrogés fur les quiddités , qualités, quodiibètiques, 
ubiquités, vérité, unité3 &  fur les formes fubftantitlles 

V ous v o yez à préfent les fruits d’une ii heureufe 
éducation.

l z  R o i .  d e  î î ,

Ou .

Entre un Page de Ptfcaïier dérobé.

I. E P A G E .

S ire, il y  a une perfonne qui défire avoir audienca 
de V .  Majefté.

l e  r o i  d e  p e .

Q ui e ft-c e ?  S e ro it-ce  le Géographe avec fa nou
velle carte ? — -  C’eft un pauvre hom m e, je  ne l ’ai
me pas; il a laconfcience fi timorée qu’ il trouve par
tout des difficultés — —  Cet animal là ne peut pas fe 
perfuader qu’ il ne fait que la fonction d’ un Géogra. 
fb t ,  &  non celle d’un Théologien.

L E  P A G E .

Vous me pardonnerez, S ire , ce n ’eft pas le G éo
graphe ------c ’eft le vieil Ephraïm Baron de Joppé

qui défire parler à V. Majefté.

15
L E  R O I  D E  P R .

Avec votre permiffion , Mesdames...............  . .
Ephraïm ne viént pas pour rien------ - Il eft queftion
d’argent — > E t l’argent eft la bafe des négotiations,  
comme il eft le nerf de la guerre —  Pour vo u s, ma 
fœur de R u fiïe , vous avez un fecret m erveilleux de 
tirer de l’argent; on d iroitque vous faites ufage de 
la  baguette divinatoire ; perfonne n’y  comprend rien, 
On feroit tenté de croire que vous avez découvert
la pierre P h ilo fop h ale------P ou r moi j ’ai befoin de
recourir à des expédions . . . Ephraim eft ma pier
re Philofophale. Il eft certain que cet excellent Is- 
raëlité à un talent admirable pour circoncire les dif
ficultés &  les ducats. ------ Entre àutres il a inventé
u n  moïen de faire qu’ un même ducat paroiffe double 
quand je p a ye , &  frnple quand je le reçois en paye
m ent ------  11 feroit un excellent Thréforier, s’il n ’é-
toit pas arrêté de tems en tems par des fcrupulcs ——  
Mais il m’attend ; &  p eu t-être  fon tems e ft- il  pré
cieux ? A vec votre permiffion ,  Mesdames ..... 
Je reviens k l ’inftant.

D I A -
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D i a l o g u e  î l  

I N T E R L O C Ü T E Ü R I
I-ES D EU X  IM PER ATRICES*

l ’x m p e ç . D E  HO.  

homme n’eft il pas fingulier ? Q 0 ie n  dftei.

v o u s ,  m a  fe u r ?  -------  Vous avez l’air rêveur*
ou plutôt il y  a dans votre air quelque chofe qu’oïl
fie fauroit trop démêler -----  Il rae femble appcrçe^
f  oir qu’il vient de fe palier en vous un combat en- 
tre le remords d’ un cô té , &  l’ambition de l ’aütre* 
mais que l'ambition a prévalu, non fans avoir eiïuyé 
un rude choc.

l ’i m  p e r . d e  r u .

E t vous , votre poux e fl-il tranquille, N ’avez 
vous fur tout cela ni rem ords, ni inquiétude?

l ’ i m p e r , d e  H a

Com m encez, je  vous prie , par répondre à nia 
queftion,  enfuite je  répondrai à la votre.

l ’ i m p e r , d e  r u .

Pour vous parler franchement 3 je crois que darti 
toute l’Europe a on nous regarde comme des folles 
&  des dupes qui fe laificnt mener par-le nez. Nous 
aurons bien de la peine à ne pas pafier pour des im* 
bécilles ; &  fi nous y  réüfiilTons,  ce fera p eu t-ê tre , 
pour effuyer des reproches plus déshonorans. En

un

= = = = =  l ?  

ün m ot, H fa«t que nous nous attendions à cette a l. 
ternative, ou de ,faire rire à nos dépens, ou d’en , 
courir la haine du public. F y  ——  F y  ——

l ’i M m .  D E  H O .

Eft il polTible ? ma lœur -----  Qà part) ma foi elle
rougit. Je la croiois depuis longtems guérie de ce 
foibie.

l ’ i m p è  r . d é  r u .

È ccu tez, ma Sœ ur; un rien vous fait rougir -----
fcour moi il y  a fort peu de chofes dont je  rougifie< 
J’ài fait allez de progrès danis la Pbilofophie pour être 
aü deiTÙs des remords -— -  Mais j ’ai la paillon de là

gloire -----  & il n’y  a pas inoïen d’en acquérir fans
qüelqùe apparence de vertu, & à moins de tenir une

conduite égale S  bien foufenue----- Je vous avoue qtiejé
ine fuis pas tout à laie tranquille. Il y  a dans ma 
conduite des contradi&ions qui n’effrayent pas beau
coup itia confciéncc, mais qui me font trembler pour 
ma réputatioft.

Com parez, je vous p rie , le perfonnage que je 
fais aétuellement avec mes principes &  ma conduite 
palîéé.

Je me fuis déclarée d'àbord la Proteflrice dé la 
République de Pologne: je me fuis offerte comme 
une tendre amie animée par des (ëntirhens d’huma» 
h ité , pour appaifer fes troublés inteftiris, faire cof
fer fes divifions, Si rétablir fa profpérité. A iïu e llé ’4 
ment je fuis iin dés vautours qui la déchirent jusqttés 
dans les parties où refide le principe de la vie —  
j ’ai partagé la proye avec une indifference &  une in*
fenlibilité révoltante----- T ou t cela eft-il fore juli ? — -
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N on certes— —  A u ffi, nonobftant toute ma Philofo- 
p h ie , ma confcience me lait-elle ferrtir quelques 

remords.

l’i m p e r . d e  h o .

M a Sœ ur, qu’eft ce que cette nouvelle Pbilofopbie 

dont on parle tan t? Si je  ne me trom pe, elle res- 
femble beaucoup à l'Atheisme.

l ’i m p e  r . d e  r u .

E t comment! . . . . .  a h ! . Oui . . . quelque cho-
fe comme cela ..... * Mai l’ Athéism e eft un terme
u fé , Il eft odieux, aux fimples, quoiqu’au fonds, il 

ne fignifie qu’ une maniéré de penfer libre &  dégagés 

de toute gêne &  de tome entrave.

l’i m p e e . d e  h o .

M a Sour, voilà qui eft fur prenant — — vous me 
ferez plaifir d’entrer dans quelque détail.

l ' i m p k r . d e  r u .

]e fuis encore trop novice pour pouvoir vous don
ner les éclairciffemens que vous demandez, j ’en 
faurai davantage , quand Diderot fera à Pétersbourg
____ Notre frere de Pruffe eft parmi les nouveaux
philofopbes un des plus hardis pour la Spéculation,  &  

le plus habile pour la pratique,  ainfi il eft plus en 
état que moi de vous mettre au fait de la nouvelle 
Pbilofopbie. Il occupe a&uellement Ephraïm a met
tre en pratique une de fes plus importantes maximes. 
C ’eft a cette Philofophie, aidée, à la vé rité , d’un 
&enie guerrier &  d’ un efprit c le v é , qu’ il eft redeva

ble de l’accroiflement fi rapide de fa puî(Tance &  de 
fes E t a t s ,  au point qu’il eft actuellement la terreur de 
ces mêmes Puiffances qui faifoient trembler l’ Europe. 

l ’i m p e r ,  d e  h o .

Ma chere Sœ u r, vous ne faites que piquer m acu- 
riofité au lieu de la fatisfaire. Je n’en ai que plus 
d’impatience d’avoir quelque teinture de cette nouvel* 
k  Pbilofopbie qui opère des merveilles.

l ’i m p e r , d e  r u .

Je fuis en é ta t, ma Sœ ur, de vous en donner un 
échantillon, au moïen d’ une Lettre que j’ ai reçue 
d’un de ces hommes que j ’ envoye dans les pays 
étrangers, pour recueillir quelques lambeaux fur la 

maniéré de civilijèr les hommes &  fur l’ Economie po

litique. Il me donne avis qu’ un des principaux 
d’entre ces Phiiofophes a achevé un livre dans lequel 
il entreprend de démontrer „  qu’à proprement 
„  parler,  les actions des hommes ne font ni vertueu- 
„  /es ni vicieufes ——  qu’ une- action vicieufe n’eft 
„  pas plus defedtueufe moralement qu’ une jambe cas- 

 ̂fée — —  qu’il n’ y  a aucun fniritî à être pieux &i
„ reconnoif'ant, -----  qu’ en général la foi elt une fa-
n iis -----  que la D ivinité elt un mot vuide de fens
B _  qu’ il eft impofiible de prouver une vie à ve- 
„  nir ; enfin que la juftice eft une vertu factice qui 
„  ne peut exiiter hors de la fociété c iv ile , 6c qu’au-
* tant qu’on fuppofe des loix arbitraires qui ne font 
« appuyées que fur la crainte des peines. ( * )  Cet- 

B a te
(*) Voiez le Traité fur la naître Uutuaine publié d’abofd en 

1739. par Noon% & dans la fuite lbus une autre forme, dans Its 
JEjjais Phllofophiques fur FEnttniUrrunt humain»



te derniere maxime eft très favorable à notre fyfté» 
me politique; car les Souverains font entre eux dans 
l'état de nature; ils ne font point liés par Les loix de
la Société civile -----  Comme donc nous n’avons rien
à efperer ni à craindre de notre frere Poniatow ski,  
la j u f t i c e cette venu factice s ne peut pas nous obli
ger dans nos traités ; fa notre fyftême de partage ne 
peut pas la blcfler.

L ’ i  M  P E R.  D E  H O.

Oh ! je  me rappelle à préfent. . . Oui. Oui. . J’ai 

entendu parler de ces maximes. Mais je  me fouviens 

auffi qu’elles ont conduit au gibet un pauvre homme, 
q u i, s’il s*en fut tenu aux anciennes m axim es, au- 

roic pu vivre honnêtement fa agréablement. C ’étoit 
un jeune hom m e, Secretaire du Baron de Mauren. 
breeker. }1 avoit fouvent entendu dire à fon Maître 

(lorsqu il étoit à table, &  après avoir expédié io ra *  
fades de vin de Champagne) qu’il n’y  a point d ’au

tre Divinité que la nature, laquelle eft aveugle, 
lourde fa muette —• que l’Univers n’eft qu’ un amas 
d’atomes &  de cercles entrelafies les uns dans les au
tres; que le mouvement n’a point d ’autre caufe que 
les quatre toutes puiflantes fyllabes du mot néceffi- 
té . . . . que la juftice fa le jugement à venir font 
des phantômes imaginés par les politiques pour effra
y er le peuple; à peu près comme un Payfan couvre 
un bâton d’ un uniforme &  d’ une perruque noire 
pour faire peur aux corneilles fa les chaffer de fon 
champ ----- La tête remplie de fes leçons, il s’ima
gina pouvoir aifément échapper à la Juftice &  au 

Bourreau j il ouvrit donc la euflette de fon maître fe '

croïan-

croïant bien à couvert par la nouvelle doctrine ; mais 
il fut arrêté &  pendu conformément à l'ancienne.

Pendant qu’il étoit en prifon les remords de fa con- 
fcience &  les horreurs d’ une mort prochaine le tour- 
mentoient cruellement. Il elpêra trouver quelque 
confolation dans les Evangilesjnouveaux d’Helvetius,
Diderot fa autres; il fe les fit apporter. ___ Mais
toute fii confolation fe réduifit à ceci: „  qu’il aujroit
„  du être circonfpedt ------ que dans le cas oü il fe
„  tro u v o it, il dévoie fouffrir en héros qui méprife le 
n monde préfent, &  n’en craint pas un autre . . .
n que peut-être il fera bien-tôt anéanti.”  —------- Ce
mot peut-être,  [car ces Sages ne pouvoient pas lui 
donner de certitude] augmenta les terreurs de ce 

malheureux qui mourut dans des angoiffes inexpri
mables.

l ’ i m p e r , d e  r u .

Cela peut bien arriver quelquefois-----  Maïs vous
fàvez, ma Soeur, que fi le peuple court quelque ris
que en fuivant les nouvelles opinions, les Souverains 

n ’ont rien à craindre de pareil. Leur puilïance les 
met au deffus des loix &  de la crainte du gibet. 
Ainfi nous en avons tous les avantages ,  fans avoir 
à en craindre les inconvéniens.

L’I M P E  a .  D E  HO.

Pour vous parler franchement, j ’avoue que je dé
telle cette nouvelle Pbilofopbit; car fans compter qu’el
le eft contraire à l’Ecriture fainte, quelle horreur j 
elle détruit la croyance du Purgatoire, l’autorité de 
la Tradition, fa l’ infaillibilité du St. Siege.
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D ’ailleurs, je  puis m’en pafler. J’a i,  fans e lle , 
un m oyen de juîtifier ma conduite. Les Jcfuites en
tendent auffi bien que vos Philofophes à calmer les 
terreurs de la confcience ,  lorsqu’elle eft troublée
par les idées de ju/lice &  d’équité------ Dans le cas oti
par une politique mal entendues la Société vien
drait à être d étru ite, j ’ai déjà penfé à retenir quel
ques-uns de fes plus dignes membres pour diriger ma 
confcience. Leur do6trinc de la probabilité, a , ce 
me fem ble, au m oins, quant à la M orale, une 

grande [affinité avec le Scepticisme moderne. Ce ma
tin , un de ces R. Peres me difoit [fa main vénéra
ble humblement pofée fur fa poitrine]: qu ’il n’y  a 

point de queftion dans la Théologie ou dans la poli
tique fur laquelle on ne puiffe difputer longuement 
de part &  d’autre, &  que cela fuffit pour donner à 
la confcience une entiere liberté. 11 n’y  a ,  m’a t-il 
ajouté, d’excepté de cette règle générale que les dog
mes de la Transfubftantiation &  de l’ infaillibilité du 
P ap e , &  l’origine divine des Jèfui tes — —  Or rien
de fi aifé que l’application de Cette maxime --------
UHériJie des Diffidens de Pologne, l ’orthodoxie plus 

que douteufe du Roi P on iato w sk l, l’état miférable 
des peuples fous un tel G ouvernem ent, la proximi
té de Cracovie avec mes Etats d’ A u tric h e ------T o u 
tes ces confidérations me donnent un droit plus que 

probable fur le territoire qui doit me revenir par no. 
tre partage.

Je pourrois aufii faire valoir mon tître d 'Apofloliqu* 

par lequel je fuis engagée à convertir ou à exterminer 
les hérétiques, ce qui ne peut s’exécuter qu’en m e 

mettant préalablement en pofTçIîion de leur pays.
l ’i m -

L’iM PER. DE RU.

Avec de tels arguments, vous pourriez pouffer vos 
prétentions jusques fur mes Terres ; mais j ’aurai foin 
de vous ôter toute probabilité &  même toute poffibi- 

lité du fuccès.

l ’i m p e r , d e  h o .

N e m’ interrompez pas . . . .  je voulois vous en* 
tretenir des confeils avantageux que m’ont donné 
mes faints D irecteurs, en s’appuyant fur la doctrine 
fi commode de la probabilité. Grâces à leur indul
gente condefcendance, je n’ai point héfité à rompre 
avec l ’Angleterre, quoique le fouvenir des fervices 
généreux qu’elle m’avoit rendus fut encore dans 
mon cœ ur, ou au moins quoique je fufic bien con
vaincue de l’obligation que j ’avois à cette Puifiafl- 
ce ___ Par une fuite de ces principes , je n’ ai épar
gné ni rufes, ni artifices, ni tours de gon in , comme 
s’exprime le peuple, pour duper la France; parce 
qu’ à vous dire v ra i, mon deifein étoit de laiffer là 
cette Maifon qui eft fur le penchant de fa ruine. 

Q uel fecours pouvois-je efpérer,  pour l ’exécution 
de mes deffeins, d’ une Nation gouvernée par un 
vieux Gentil-homme en enfance dont toute l’occu
pation eft de faire du Poudding ( * J ,  tandis que fea 
maîtreffes &  fes Miniftres pillent fes tréfors ,  &  s’en , 
graillent du fang du peuple ? A quoi peut être boa 
un Allié qui n’a ni argent, ni crédit? A  peine a t-u

un

(*D Tout le monde fait que c’eft l’occupation favorite de S. M. 
T. Ch.
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un Miniftre paflabte dans fon Confeil, &  dans 
troupes quelques Officiers de rncritç.

l ’i m p e r , d e  r u .

Sans doute que c'eft par une fuite de ces principes, 
que vous avez fa!; un Traité avec le T u r c , par le

quel vous vous engagez à me chaffer des bords dis 
D anu be, & q u ’enfuite vous avez rompu ce Traité , 
quoique vous euffiez déjà reçu le fubflde ftipulé Q*j

L’i  M P È R .  D E  HO,

M adam e, laiflons ce dernier article ,s’il vous plait; 
il n'en faut plus parler — -  A  préfcrçc _ _  nous’ 
fomrnes bonnes amies -----  Nos intérêts font réu
nis. -----  Nous péchons enfemble en eau trouble
avec le même fuccès. D ’ailleurs je  veux vous faire 
part de quelques réflexions fur notre triple allian
ce . . .  . Voilà le Roi avec fon Direéteur . . . . .  
Ils viennent ici . . . .  Retirons nous pour un mo
ment.

I L ^ T o f  lCS U t t re ï ' fur 1>£CW prdrent de la Pologne, Lett.

p i A -

pmasam  

D I A L O G U E  III .

i n t e r l o c u t e u r s /

LE R O I  D E  PR. JET E P H R A I M .

LE  R Q I .

"F ^ phraïm » voici mon plan . . . . Jqi fait venir 
400,000 ducats de Hollande; je veux que vous les 
faffiez fondre pour en frapp-r de n ouveaux, fur les
quels nous puiffions gagner 25 Sols par ducat. Ecri
v e z  au C o m te de Mais . . . (fi fes rufçs d’agiotage 
ne l’ occupent pas tro p ), qu’il nous procure des gui. 

nées, fur lesquelles nous ferons la même opera.
tion. -----  Quand il faura l’ ufage que nous en vou>

Ions faire, il n’en aura que plus de zele pour bien 
faire la commifiion. Dernièrement il m’a donné une 
preuve de fes talerçs, quand afteélant l’air d’un Mi- 
nilîre rappellé, il a fait fes ballots, comme s’il eut 
voulu partir, le tout dans le deflein de faire tomber 
les fonds, et de pêcher à fon aife dans l’eau trouble
du change. ------ Il jouera fon jeu à merveille. «— —
Quoique vous n’aiez pas lu l ’Evangile, vous n’igno- 
réz, pas qu’ il y  a des va fes d'honneur &  des vafes d'i
gnominie. Dans la politique il y  a des pudenda qui ne 
laillent pas de faire plaifir, quoiqu’il convienne 
q u ’il foit d’ufage d e le s  cacher.

E P H  R A IM .

S ire , le moien que vous propofez n’eft pas prati
cable, il eit contfe toute raifon. Pour l’honneur 
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de la Synagogue, je  ne veu x pas m ’en mêler. Il
contraire au Gemarrha, ----- &  même à toutes

les loix divines &  humaines.

L  E ROI DE PR.

E p h raïm , vous parlez toujours de loix . . . .  

Songez donc que comme R oi ch rétien , je  ne fuis pas 
fournis à votre loi, &  que comme Roi Philofophe je 
n’en connois pas d'autre que la grande loi de la con
venance et de l’intérêt propre.

E P S  a  AIM.

O h ! plut à D ie u ; S ire , que V . Maj. devint Roi 
des Juifs! Vous feriez un excellent meffie à notre 
goût. Vous accompliriez parfaitement les Prophé
ties', en mutant des entraves aux pieds des Princes gen
tils , &  des menottes de fer aux mains de leurs No- 
bles. -— Pour moi je ne croi pas que Barcocheba 
ni Cromwü ( * )  aient eu des qualités, qui repondîf- 
fent auffi admirablement que celles de votre maj.> 

à l ’idée que nous ayons du Meffie.

L£ R 01 DE PR.

Cela peut être , Ephraïm. ------ mais à préfent il
s’agit d’exécuter mon plan dont le but n’eft pas de 
rétablir le Royaum e d’Ifrael, mais de me fervir d’un 

Ifraèlite pour remplir mes coffres. Ainfi je veu x  que
fur

F  Leti dans la vie d’Oliviev Cromwel dit que les Juifs frap
pés des fuccès étonnans de cet homme hardi & entre-prenant, 
chargèrent quelques perfonnes à Huntingtonshire  ̂ d examiner fa 
«énéalogie,  & de faire des recherches pour favoir fi , de façon ou 
d 'au t te , il ne defeendoit pas de la Tribu de Jucia.

B a s s  V
für le champ &  fans délai vous faffiez frapper des du* 
cats &  des dallers. Après quoi vous prendrez votre 

habit de velours n o ir, votre perruque noire à trois 
m arteaux, votre vefte de fatin jau n e, &  votre era* 
vatte de dentelles de B ru xe lle s, &  vous partirez 
pour Varfovie. Vous y  ferez circuler les nouvelles 
efpeces; je  vous donnerai quelques Compagnies de 
houdards pour aider la circulation. Les ordres font 
donnés pour que vous foiez reçu dans le magnifique
Palais de l’Evêque de C u javie .----- - Un Juif fur le So-
pha d’ un des plus illuftres M iniitres des Galiléensi 
voilà de quoi donner quelque petite confolation à 
toute votre nation , &  ce qui ne divertira pas peu q u el
ques Gentils. — , Vous pouvez cracher fur le cru

cifix d’argent que vous trouverez dans la Chapelle de 

l ’E vêque, &  puis le convertir en efpeces. Si à V ar
fovie les Polonois veulent vous charger de folliciter 
en faveur de la ville de D a n tz ik , voici une com-
miffion fecrette pour cela. ------je vous permets de
leur faire en mon nom les plus belles &  les plus 
flatteufes promettes. Car vous favez que les pro* 

melTes ne m’engagent à rien. Nous négotions pre- 

fentemsnt fur un principe qu’ un Poëte Anglois a e x 
primé heureufement dans ces termes; „  Les promes. 
„  fes font des paroles , &  les paroles ne font que du 
„  ven t; par conféquenc ce font deux inftrumenspeu 

n capables de lier.”

e p h r a ï m .

En vérité, Sire, vous me perfuadez presque de 

devenir Philofophe.

LE



LE ROI DE PR.

Cette maniéré de penfer ne feroit pas fans quelque 
danger pour vo u s, au moins s’il s’agifloit de la met
tre en pratique ; car rien ne vous met à l’abri des 
loix civiles &  des peines qu’elles prononcent. Un 
Souverain peut faire impunément, ( &  par confé- 
quent a le droit de faire) ce qui méneroit tout autre 
au gibet. La Philofophie eft une belle chofe, pourvu
q u ’on ait le fecret d’éviter la corde____ A  préfern,

E p h raïm , faites toute la diligence poffible pour exé
cuter mes ordres . . . .  Il faut que j ’aille rejoindre 
pes Dames.

D  I A-

— *= s

D I A L O G U É  I V.  

i N T E R L O C T E U R S i

LES DEUX IMPERATRICES ET LE ROI DE PR.

L E  R O I  D E  P R .

E h bien ! Mesdames, avez vous penfé à une peï- 
fonne pour notre M anifefte ?

l ’i m p e r , d e  r u .

Je pen le qu’il n’eft pas befoin d’ une autre plume 
que de celle de V . Majefté pour expliquer nos pim
entions &  juftifier notre co n d u ite-----  Vous tenez*

Sire, une place diftinguée parmi les Auteurs Rois.

L E  R O I  D E  P R .

Vous me pardonnerez, M adame, -----  Vous êtes
trop polie; je  vous avouerai ingenuement que mon 
talent pour écrire eft beaucoup diminué depuis le de'- 
part de mes beaux efprits. je  ne fai comment cela fe
faifo it--------Ils entrenoient en moi par leur convef-
fation & par d’autres moyens (qui n’eft pas néceflai- 
re de dire) une difpofuion pour l ’éloquence &  la lit

térature. Je devins dans leur compagnie, je  ne fai 
com m ent, Hiftorien, Poète &  Philofophe. Mais à 

préfent je fuis réduit à la clafle des Ecrivains ordinai- 
res. Je fai pafiablement le François (car je  n’ai nie 
pas ma langue maternelle, &  en fait de langue com

me en fait de Royaume , j ’aime fingulièrement le

bien



bien d’autrui.) Cependant j ’ai fait deux difcours à 

l ’Académ ie, l'un f ia  l'Amour propre qui eft le Sou- 

verain en fait de M orale, l ’autre fur l'utilité des Scien
ces &  des A rts; k  toute l ’Afîemblée dormoit.

L*I M  P E E. D E  H O .

E h  bien ! S ire, voilà précifément ce qu’il nous faut. 
Si vous pouviez répandre dans votre Manifefte une 
dofe de Narcotique fuffifante pour endormir toutes 
les Puiflances de l ’E urope, nous pourrions faire nos 

partages tranquillement, fans craindre d’être inquié
tés.

I . E  R O I  D E  P R .

Dans le fa it, M adame, je  crois que toutes les Puif- 

fances de l’Europe dorment d’ un profond fbmmeil- 
A u  moins les plus vigilantes paroiiïent-elles un peu 
affoupies. On dirait qu’elles ont pris une dofe d’O- 
pium ------— Leur fommeil eft tranquille &  fans in 
quiétude. Cette Nation même qui vifbit à la M o 
narchie U niverfelle,dont l’ambition a troublé filong- 
tems toute l’Europe voit d’ un œil tranquille nos pré
tentions 8£ nos procédés. Q ue la Dana à Jipt tètes 
foit fpectatrice de tous nos mouvemens &  ne paroifle 
pas s’en inquiéter : cela n’elt pas furprenant. L e 
commerce eft fa boulfole; &  la paix fait toute fa fu 
reté. Que le Roi des Isles fe tienne à l’écart, il n’y  
a rien que de naturel. Ses vaiffeaux ne peuvent pas 
entre en Pologne. D ’ailleurs trouverait-il dans la 
maifon de Bourbon red u iteàu n  état d’ impuilfance, 
ou dans le D om  fantasque de Madrid des alliés qui 
méritaffent la moindre confiance ? Vous voïez donc * 
M esdam es,  qu’autour de nous, tout dort profondé
ment. i-’ i m .

l ’i m p e r , d e  r u .

Vous avez raifon; mais cela peut bien ne pas d u 
rer long-tems. On ne dort pas toujours; &  le m o

ment du réveil eft quelques fois violent. L a  fûreté 
de toutes les Puiflances &  même des moindres eft en 
danger par nos procédés: par conféquent la p a ix , 
l ’harmonie &  la confiance m utuelle de la grande Re* 
publipue de l ’Europe y  font intéreflees. Nous ren- 
verfons réellement tout le  lyftême politique, &  nous 
détruifons cette balance,  que quelques uns regardent 
comme chim érique ,  &  qui néanmoins eft fondée fur 
les maximes les plus fages d’une prudente politique. 
Voila pourquoi je  crains le moment du réveil.

LE ROI DE PR.

Saififibns l’occafion, quand il eft encore tem s, &  
finitions promptement no* affaires. Pendant que tout 

le monde dort —  Quand ils fe réveilleront ? ils 
trouveront tout fini.’ alors ils pou rron t, s’ils veu» 
le n t , fe retourner fur l’autre oreille. L e  grand coup 

eft porté. Nous fommes les maîtres du terrein de 

notre roifin. Il s’agit à préfent d’ un Manifefte pour 
montrer que nous avons bien fait de nous en empa
rer -----  j e  vous ai déjà dit qu’il doit 6tre dans les

principes de la Nouvelle Pbilofopbie, parce qu’elle le- 
ve  les difficultés que la fuperftition reçue oppofe à 
une ambition fans bornes.

l ’i m p e r , d e  r u .

V ous n ’avez pourtant pas aboli le Chriftianisme 
dans vos Etats,com m e vous l’aviez promis à Voltai

re



Fe — —  Je fais qu’ il reproche fouvçnt à V. Mâjefté 5 
Ce manque de parole.

LË ROI DE F R;

Î1 eft vrai que je ne l’ai pas aboli par un Edit en 
forme & folemnel; mais je lui ai retiré ma protection. 
3*ai donné toutes fortes d’encouragémens à fes enne
mis. Je l’ai même attaqué dans mes Ecrits -— -  J’ai 
tendu ridicules fes M in;ftrcs, fa doiti-ine &  fés pré- 
ceptes. Je n’ai laide fubfifter que le dehors du bâti
m ent. JVlais on peut le comparer à une vieille m à. 
zure placée à déflcin dans une campagne nouvelle
ment bâtie dont elle fait mieux réffortir les beautés*

l’ i m p e r , d e  r u .

M a is , mon frere de P r., quand vous nous aurez 
délivré du Chriftianisme, nous auroris encore la loi 
naturelle —-  Voltaire lui même parle de la beauté 
de la ve rtu , de la néceflùé d’être jiifte , de la dignité 
&  de l’excellence de la bienfaifance &  de l'humani
té. 11 femble aufli admettre un Etre qui n’eft poinÉ 
indifférent aux aétions des mortels.

LE ROI DE PR.

C ’eft prccifément a Madame , la raifon pour laquelle
il n’eft pas propre pour faire notre Manifefte ____ -
Il nous fju t un fige com plet, &  non un demi - Phi-
lofoptie comme V o lta ir e ------- n  4’ag j t d’abolir \'a,u
tienne loi de la nature, &  de lui en fubftituer une
nouvelle --------« Par exemple — *—  La nature a
tellement arrangé toutes chofes que certains Etres ne 
peuvent fe conferver que par la deftru&ion des au

tre5

très - -  La nature infpire à l’homme de faire là 
'chaffe aux an im aux, pour s’en nourrir. Elle porta 
les animaux eux mêmes à fe dévorer les uns les au
tres; Quant à nous, nous fuivons l ’inftinft delana- 

turs, en déchirant &  mettant en pièces avec nos g rif
fes Roïales &  Impériales les Etats des animaux nôj 
voifins. — —  O u , fi vous voulez confidérer les c h a 
fes fous un autre point de v u e , le réfultat né fera
pas différent- -----  Les pallions io n t, comme le dit
le Grand Philofophe de notre S iecle, le princi
pe de toutes les adtions grahdes &  héroïques a & l’ai
guillon des plus habiles artiftes. L'avarice a enfanté 
la navigation ; l'orgueil a élevé les Pyramides de l ’E
gypte. •— —  L ’amour a animé le crayon du premier 
Peintre. — —  Le défir de la renommée a porté l’As» 

tronome de Paris en Sibérie ou en Californie pour 
obferver le paffage de Venus. L ’ambition &  l’avarice 
nous ont fait partager la Pologne.

LE r o i  d e  P o l . ( deniers h  rideau.')

jufte C iel! à quels malheurs ne dois-je pas m’at  ̂
ten d re, moi &  mon peuple, avec un homme qui i  

la tête de Machiavel &  le coeur d’Attila ?

l ’ i m p . n e  R u .

Voilà ce qui s’apelle ne pas fimplement effleurer le» 
m a t i è r e s — -C elam e juftifie prefquefur les moyens 
que j ’ai pris pour être feule C h e f 81 autocraties. - — - 
Mais je  ne fai . . . Comme il y  avoit dans ma co n 
duite paffée quelque chofe qui me faifoit de la peine,

il

Le pieux & Divin ouvrage d’IIelvctîus intitulé : üe l'Efftit
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il y  a auflî dans toute cette affaire-cy je  rie fai q u o i, 
qui trouble ma joye.

l ’ i m p e r , d e  h o .

Je ne fuis pas non plus à mon aife ——  Confidé- 
r e z ,  mon frere, que nous ne viendrons pss à bout 
de don ner, aux yeu x  du public, un air d ’équité à 
notre conduite, puifque nos anciens titres fur les
quels nous pouvions appuyer nos prétentions, font 
anéantis par des rénonciations formelles faites dans 
des traités fubféquens ,  &  dont quelques uns même 
font très récens. Ce n ’eft que depuis quelques an
nées, ( j e  dirois presque quelques mois )  que vous 
avez renoncé folemnellement à toute prétention fur 
le territoire de la Pologne. M a foeur &  moi en 
avons fait autant.

L E  R O I  D E  F R.

0  Mesdames, fi de nouvelles difficultés vous pas- 
fent continuellement par la tête , on ne pourra rien 
terminer. N ’ai-je pas dit dans mes Mémoires fur la 
Maifon de Brandebourg, „  que les politiques n'ont 
„  aucun égard a la fincérité dans lesa&es particuliers

de la vie civile ; ils fe croyent fi élevés au de.Tus 
,, des loix q u ’ils prescrivent aux autres, qu’ ils s’a- 
„  bandonnent entièrement à la dépravation de leur 
m coeur” .

Ces paroles ont été regardées dans le tems comme 
une Satyre des Princes &  de leurs Miniftres; M ail 
elles contiennent réellement les maximes fondamen
tales fur lesquelles j’avois deffein de diriger ma con
duite future.

Ain fi,

Â i'nfi, M esdam es, je foutiens hardiment que la
prefeription et une longue poffcffion ne peuvent 
rïen contre une ancienne prétention ,  pourvu qu’on 
puifle l’étayer , &  qu’ un droit ancien ne peut être 

anéanti par un traité fubféqucnt, fi on peut impuné- 
îtient violer celui c y .

l ’i m p e r , d e  h o .

M ais ne pouffez vous pas les chofes trop loin ? 
C ar en fuivant cette méthode de raifonner, je  pour
vois malgré les traites, reprendre la Siléfie quand il 
ine plaira,

LE R O I  DE PR.

N on point, M adam e, quand il vous plaira, ni a is
bien quand vous le pourrez. ------ Ce dernier, je  l’a.
Voue. -----  M ais j ’aurai foin de vous épargner mê
me la tentation de faire l’application de mes princi.
pcs. ------ Pour vous donner une idée de l’eflèt que
produit un manifefte fait lur ces principes, j’ai char
gé un Philofophe de mon Académie d’en tracer le 
canevas. — —  Je le ferai venir, fi cela vous fait plai- 
fir ; car j’ai moi même grande envie de l’entendre, [d 
un Gentil-homme de jour']. Je vous prie —  faites en
trer le Philofophe.

Le Philofophe entre.

L E  R O I  D E  P S .

M . Streutenrtitzer, avez vous fait l ’esquific du Mi. 
«ifefte ?

ë i
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L E  P H I L O S O P H E .

O u i,S ir e , j ’en ai puiffé les principes dans les four- 
ces les plus pures.

l e  R O I  DE TH.

Lifez le diftinétcment.

Le Pbilofopbe lit ce qui fu it.

„  V ii que la nouvelle lumiere de la Philofophie, 
„  [laquelle eft un effet du hazard à qui fèul on doit 

„  attribuer l’arrangenient des atomes & les évène- 
„  mens de ce Siecle illuftre] a fait voir jusqu’a la 
„  démonftration que la vertu eft le fruit de la po-
„  litique entée fur la fuperftition. -----  Q u’il n ’y  a
„  point de différence intrinféque entre le jujle &t 

l'injufte , le premier ne pouvant former d’obliga. 
tion , que lorsque le dernier eft fujet à des in-

convéniens. -----  Que le bien moral confifte uni-
„  quement dans le profit &  le plaifir, [à ce dentier 
n m t to  deux Impératrices fourirent,  g? ie Roi parut 

„  penftf ,3  &  le ma! moral dans la perte &  la dou- 
« leur. —  Que l’humanité n’eft autre choie qu’ une 
„  humeur douce qui coule avec le fan g, la modé- 
„  ration que le ton foible d’une fibre qui n’eft point 
„  tendue ,  la générofité qu ’ un appas offert par l’ar- 
„  tifice, ou que les fumées du fanatisme. —  Que 
n le Code furanné intitulé ; les d ix Commandemns »
» n ’a été deftiné que pour un peuple groffier et an- 
n ti-philofophe qui étoit incapable de donner â fes 

„  brigandages un air de dignité &  de grandeur. —
* QUE tous ceux à qui il appartient, fâchent que

» M oi

«9

I*

„  M oi Frédéric qui par la grace viÆtorieufe da f ie u  
„  Mars (Va Roi trouva cette expreffion pédant*}] poiiede 
« ^es Ecats plus vaftes que ceux de mes Predeces» 
» feurs,  &  fuis très porté à les aggrandir en co re , 
n je  fuis convenu avec deux Dames [le Roi dit à 
» Part] quoique j i  ne fois pas fou du Jèxe] de partager 
n entre N o u s, fuivant les principes de la juftice m o. 
» derne, ie territoire d’ un de nos plus proches voi- 
» fins pour lequel nous avons &  déclarons avoir [cha- 
W cun en notre maniéré] une affeétion vraiement cor* 
n diale.

l ’imper, de Ho. [interrompant le Pbilofopbe.']

C e n’eft pas là le ftile d ’un manifefte. -----  Il ne
contient aucun terme de lo i x . ----- -- Je n’en fuis pas
contente.

l ’ i m p e r , d e  r u .

Cela rcflemblc plutôt à un Difcours Académique
qu’ a un M an ifefte .----- - Certainement cela vient de
la boutique de Diderot.

I.E R O T  DE P R .

Je n’en fuis pas content non plus. C ’eft trop méta-
p b y liq u e .-----  Mais en général cela peut pourtant
fervir à écarter les fcrupulcs.

Entre un fécond page de l'efcalier dérobé.

LF. PAGE.

L e  Sergent Wbiskerfeldt eft de retour de fon arn- 
C  3 bas-



baflade fecrette près des Magiftrats de Dantzig &  d&_ 
fire avoir une audience de V . Majefté.

LES DEUX IMPERATRICES.

N ous retirerons nous ?

LE ROI DE PR.

Cela n’eft pas néceffaire. — — Je n’ai point de fe
rret pour de fi dignes &  fi cheres a m ie s .-----D ’ail
leurs il ne fera pas mal que vous vo yez un peu m^ 
maniéré de faire les affaires. Si vos deux garçons étoienc 
i c i ,  ils pourraient fe former , mais l’ un aime trop 
l ’exercice, car il eft toujours à courir en chaife ou à 
çheval dans fes Etats ou ailleurs; l’autre eft à l’e x 
trémité de fes vaftes Etats5 dans la plus parfaite inac
tion. ------ J’entends, M adam e, par fes Etats ceux
qui lui appartiendront un jour. -----  S ’il vit.

l/ c i  r  Impératrice f i  mordit les levres, &  pâlit un
1 in/tant7\ ‘

DIA-

D I A L O G U E  V.  

I N T E R L O C T E U R S .  

L E S M E M E S  P E R S O N N A G E S .

LE S E R G E N T. (*)

J ’ai remis les ordres de V . M aj. au Confeil de D ant
zig. Ils ont excité de grands murmures. La più-

part de ceux qui étoient préfens en ont pâli ------
J’en ai vu trois qui fe mordoienc les levres, ce qui 
me déplaifoit fort. Un vieux butor de Bourguemeftre 
a même eu l’ impudence de froncer les fourcils &  de 
ricaner alternativement. 11 confidéroit mes habits râ
pés &  mes guêtres rapiécées; puis il jettoit fur moi 
un regard dédaigneux. Il m’a demandé depuis com
bien de tems j ’étois M iniftre public, de quel rang 
ou  ordre j ’étois, ajoutant, qu ’il comptoit que j ’étois 
jimbaJJadiur Extraordinaire &  non Rè/ident.

LE ROI DE PR..
L ’ Infulent butor! La liberté &  l’abondance ont 

rendu ces Grandefles de boutique infolcns — -  Lais-
fez faire -----  Je faurai bien en ôtant la caufe de ce
désordre en faire ccffer l’effet. —  Je compte, W b h . 

kerfeldt,  que vous avez foutenu votre caractere avec 

dignité dans cette occalion.
L E

(*) Cet homme a étudii! à Ilalle, d’ou il a <St<5 oblijjii iu ir ,
$t»BC acculij d’un ^ol avec elluétion & d’un rapt.
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A flurém ent, Sire, — — „  Camarade, ai-je répon*. 
« du au C h ef du C onfeil, je fuis M iniftre  plénipo- 
■» tentiaire, mais fans caraiStere public.”  P uis3 p0ur 
lui montrer mes pleins pouvoirs, je tirai mes p i o 
lets de relie &  lui en cafiai la mâchoire avec la cros- 
fe ,  afin qu’ il n’en doutât pas. Sur ceia les Sénateurs 
ft  font écriés: „  V ive Fréd. Iç Salomon du Norcl
n Q ue fa volonté foit faite ------ Nos habitans con»
n fcntcnt à recevoir fes nouveaux D u cats,  &  le rc- 

n mercient de la diminution — -  Les Capitaines de 
„  vaifi'eaux payeront les nouvelles taxes. Nos Faux-

*  bourgs feront fort honorés de loger fes légiflateurs 

„  bottés. Nos femmes mêmes &  nos filles feroient 
„  à fon fer vice, (fi Sa Majefté n’avoit pas un autre 
„  goût).”

(Les deux Reines fe regardant d'un air fort exprefff 
frirent leur t abat'ter e pour cacher leur embarras)

L E  R O I  D E  P R .

Ha -----  h a - —  ha — - ha (à l'imper, de Ho y
L e Sergent s’eft conduit en homme d’efprit ------  Le
Com pere pourrait bien, quelque jo u r , commander 

à Olmutz — -  Je me trom pe, Madame, je  voulois
dire à Schweidnitz ----- Je vous demande pard on__
Vous voiez , Madame , que Wbhlerfeidt termine 
les affaires avec fuecôs &  fans grande dépenfe — _ 

Vous envoyez pour Ambafiadeurs dans les Cours 

étrangères des Princes de l’Em pire, des Comtes ou 
des Barons décorés du cordon de quelque ordre. Mr- 

l ’Ambafladeur part avec ces titres — -  loue un H ô

tel

tel fuperbe — —  paroît avec un équipage brillant —, 
perd au jeu votre argent &  le fien [s’ il arrive qu’il
en ait] — — donne des bals &  des d in e rs-----  Vow
là à quoi il ne manque pas. Quant à vos affaires, il 

n ’eft pas également fûr qu’ il ne les négligera pas — —  
V o y e z  M r. WhiskerJeldi; c’eft un des plus habiles 
Am bafiadeurs, &  cependant fon ambafî’ade ne m’a 
coûté que 27 florins de Pologne, y-compris le tabac 
&  le brandevin.

{Ici les trois Têtes couronnées fe mirent à rire; mais 
le mouvement de leurs livres ri et oit pas le même.'}

l ' i m p e h .  d e  r u .

V . M aj. envoye pourtant quelques fois des Comtes 
&  des Barons pour M iniftres, à l ’exemple des autres 

Souverains. Le Comte de M al. figure auffi bien à 

St. James parmi les C ourtifans,qu ’autour de la B our 
fe au milieu des agioteurs.

L E  R O I  D E  P R .

Oui . . . .  D e tems en tems j ’envoyc un Com te 
ou un Baron avec un caradtere public ; mais cela ar

rive rarement, &  ce n’eft que pour la forme -___
S’ ils veulent foutenir leur rang, c’eft à eux à fe four, 
nir le fuperflu &  le nèceffaire\ car celui d’entre eu x 
qui brille le plus, ne reçoit que la paye de Capitai
n e , &  fort peu de chofe a v e c -----  J’ai pour les affai
res importantes une efpece particulière de Miniftre». 
Us ont des yeux de ch at, pour voir dans l’obfcuritéi 
&  ils minent fourdement par la négotiation, de ma
nière que la mine éclate à l’ inftant qu’on s’y  attend 

le moins. Un des plus habiles négotiateurs que j ’aye
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eu en Angleterre étoit ((i je  ne me trompe) un SuifTe 

qui après avoir exercé un métier afiez bas &  fait ban* 
queroute fe préfenta pour être Garde du Corps de 
Sa Majefté Britannique . Il fu t refu fé, non feule
ment parcequ’il n’avoit pas la taille require, étant 
par malheur pour lu i ,  plus large que lo n g , mais 
encore parcequ’il avoit une figure ignoble &  une Phy- 
fionomie finifïre qui effrayoit &  rebutoit tout le m on
de. Je convertis donc cet homme en Miniftre ; &  il 
me fervit fi bien dans les plus petits bouchons, dans 

les maifons de débauche, dans les caffés &  ailleurs, 
que je  le fis Gouverneur de Neuf-Châtel, L à  il a 
déployé entièrement fon caraftere, &  a fait tout ce

qu’ un homme de fon état étoit capable de fa ir e __ ,
Mais cela nous fait perdre de vüc l’affaire principa-
lc ------  Je vais finir avec ce digne Miniftre ___  Je
n’ai que quelques queftions à lui faire. [Le Roi de
mande à part au Sergent] Comment fait le Général 
Belling ?

L E  S E R G E N T .

S ir e ,il  fait tout avec lam£me facilité que V . M aj., 
lorsqu’ Elle entra dans la S a x e , il y  a quelques an
nées ------ Quand ces pauvres gens oppofent aux de*
mandes de V. Maj. leur ferment d® fidélité, leurs 

privileges &  im m unités, les loix facrées de la pro. 
priété; il ne fait que fourire. Quand les parens 
voyant leurs filles expofées à la brutalité du foldat, 
&  le pain arraché de la bouche de leurs enfans affa. 

“ és, remplifient l’air de cris de douleur &  de défe- 
fpoir, le General fait venir fes tambours &  fes fifres 
pour s’étourdir lui même &  y  devenir in fen fib le....

Dant-

Dsntzîg eft actuellement invefti de Commis à la 
P o u a n e ,  qui par la grande loi de la force augmen
tent les revenus- de V. M ajefté ------ PréfCntemcnt

les deux tiers des habitans des bords de la Y iftule &  
des environs de cette ville, font vos Receveurs. Dans 
l’efpace de 15 jo u rs ,ils  ont levé 800,000 florins dans 
le port de D a n tz ig , 500 rixdalers à G raudentz, &
3000 à M arienbourg -----  T ou t va fi b ien , qu’il
vient d’arriver une Société de François qui offrent 
à V . M ajefté plufieurs millions pour avoir l ’honneur 
d’affermer fes revenus fur la Viftule. [ ic i  les deux 
Imper, aiatit entendu une partie de ce récit,  levetem 'es 

yeux au Ciel, £? baujjerent les épaules d ’une manier & 
très exprejjive.]

I.  E R O I  D E  P R .

M r. IVbiskerfeldt, dites - m o i, je  vous prie, com • 
ment va la population.? Car tandis que mon terri* 
toire augmente ,  il fèmblc que le nombre de mes Su . 
Jets diminue.

L E  S E  R G E  H T .

Elle va aufli bien qu’on peut le défiref —  Seu

lement nos gens enlevent trop de filles, f Ici les deux 

Impir. Je regardèrent de côté, fronçant les four cils ; mais 
leurs mufcles étaient [î peu préparés pour ce mouvement, 
qu'on auroit dit qu'elles vouloient rire.] Je ne fais li la 
Général fent allez que cette manière de travailler à 

la propagation n’eft pas la plus fûre ni la plus civi
le ; autrem ent, il y  eut mis ordre ------ Un Sergent
eft entré de force dans la maifon d’un M iniftre, & 
a fait violence à fa fille malgré fes cris &  ceux de tou-

te



te fa famille. Lorsque ce pauvre homme en a por- 
tefes plaintes à notre digne G énéral, celui Cy  lui 
répondu froidement , que le Roi avait befiin de Sol
dats g> de fujets, que ceux qui vouloient travailler à )a 

population, «’avaient pas toujours le loifir d'attendre /  
'Cérémonies du mariage. Cependant l’appétit de ce Sol* 

dat pour ce fruit défendu lui paroiflànt trop fu rieu x ' 
il lu, a prefcnt un régime de pain &  d’eau pour 24 
heures.

L E  R O I  D E  P R .

, Je n’aime P °int ces violences, qui ne vont point 
a la fin que nous nous propofons . . . .  Il vaut 

m ieux fuivre ce que j ’ai prefcrit dans mon Edit fur 

ês mariages . . . .  Comment cet Edit prend-il ?
L E  S E R G E N T .

Parfaitement bien , Sire. J’ai rencontré entre 
Plocsko &  Marienbourg 40 chariots de filles nubiles 
qui étoient toutes dotées conformément à votre Edit. 

Ces filles avoient l’air un peu trille ; mais c’eft l ’or

dinaire, quand elles vont devant le Prêtre. Les D ra
gons qui les efLortoient, ne manquoient pas pour les 
confbler de les entretenir de leur joye  prochaine.

l e  r o i d e p r ,

C ’eft b ien , TVbiskerfeldt, tenez vous prêt ; vraifem* 
blement je  ne tarderai pas à me brouiller avec Thorn 
ou Hambourg. J’aime votre façon de négotier . . . .  
Dites à l’ Adjudant Bentensweitzer que j ’ai changé 
d’avis fur Ton Ambaflade fccrette à Verfailles — -  Il 
eft trop bon pour cette commiffion — —  Je veu x  

envoyer mon confiturier ou le maître de daofe de 
la Cour. p iA - i

D I A L O G U E  VI* 

I N T E R L O C U T E U R S .

I E  ROI DE PR. &  LES DEUX IMPERATRICES 

LE r o i  d e  p r . [4  l'Imper, de Ru .J

Vous avez l’air p en fif, M ad am e, ——- Q u’y  

a t-il?
l ’ i M P .  D E  E U .

Rien. ------
LE R O I  D E  T R.

Sûrement il y  a quelque chofe qui vous inquiète*

L ’i M f .  D E  R U .

J’avoue que depuis quelques inftants je ne fuis pas 

à mon aife. — -  Je ne parle pas des chofes defagré- 
ables &  piquantes que vous venez de me dire, fans 
que j ’y  aye donné lieu. —  Je ne fai ce que c’eft.—  
M ais, de tems cri tems je  fens quelque chofe au de
dans de moi qui s*éle?e contre nos procédés j &  il y  
a tel moment ou je ferois tentée de croire de nou
veau à la confcience.

L E  R O I  D E  t R.

Cette femme eft folle. —  N e favez vous pas, 
M adam e,que la coufcience analyfée par le Sage n’eft 

autre chofe qu’un paroxyfme caufé par la fièvre ,o u  
par la crainte du gibet. Je vois cependant parcesfré- 
qnens accès, que quoique vous vous vantiez d’être 
exem te de préjugés, vous n’êtes pas encore arrivée 
au dernier degré de la Philofophie. Quand on y

eft



eft parvenu, on eft alors dans un tel état dJintrépj. 
dite Si de férén ité, que loin d’être ébranlé par là 
eonfidération du bien &  du mal moral,  du jufle S  de
l'injufîe,  on fait les plier à fon gré. ----- J’efperé
que Diderot fixera vos doutes. — Je n’aime pas 
Ceux qui fpnt à demi incrédules.

L’i m p e r . D E  H O .

Je n’aime pas non plus le demi-croyans. [3 part\ 
M audit hérétique !

h ' l  P E  R .  D E  R  U.

Sublime Fréd. ! C e n’étoit qu’ un accès paflagcf, &
à p rêten t..............hem . . . hem ------- cela elt paf-
fé. -----  Je fuis plus ferme dans mes principes, que
vous ne croyez. — - Et je  penfè, par ma conduite 
palTée avoir donné plus d’une preuve de la vigueur 
de ma Philofophie. ( f )  -----  Mais j ’avoue fans dé

tour , que je  ne puis fïï réprimer ni modérer là

paffion violente que j ’ai pour la renommée ------ la
quelle ——-

L E  R o i .  D E  P R .

£h bien! M adam e, c’eft ma Divinité auffibien que

la v ô t r e .-----  L a  trompette de la renommée s’elt-
elle jamais mieux fait entendre que quand elle pu* 
blioit mes louanges? Songez quel nom immortel doit 

avoir celui qui conduifit les Pru. vi& orieux dans les 

champs de M oiw itz, de Prague, de Rosbacb,  &  dô

Lif-'■

( t )  Voyez l’Hiîl. de Rus. depuis l’nnnfe 1762.
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L iffa, qui devafta les plaines fertiles de la Saxe,ren* 
Ver fa les Palais des Princes en leur préfence, &  
duifit la célébré &  opulente ville de Dresde en u n 
monceau de ruines. . Il n’eft pas nécelfaire d’en

dire davantage.  ----- Ces évenemens vous font con
n u s , &  quelques uns même vous regardent.----- Il
fuffit d’obferver qu’ un Electeur de Brand . . . qui 
à foutenu le choc de trois puiffants Em pires, &  en 

eft forti victorieux, ne peut pas faire une figure in* 
différente dans les Annales de la renommée.

l ’ i m f e r . d e  r u .

N o n , aflfurém ent, pour une figure indifférente,  
vous ne la ferez j ’amais. —  Vous furpaflèz mê
me celui qui pour fe faire un nom inmortel mit le 

leu au Temple de D is r e ,  quoique d’ailleurs votre
conduite reffemble alfez à la Tienne. ------ Vous

a v e z ,  fans contredit , la réputation d’avoir du 
talen t, du génie, du courage; m ais, pour vous par

ler franchement,  on ne vous fert point par affection} 

&  fi on vous c r a in t ,  on ne vous refpeéte guéres.

------Q uant à moi cette efpece de réputation n’eft
pas celle qui me flatteroit. J’ai toujours penfé, &  je  
penfe encore [vous appellerez cela foiblcfle, ff vo i»  
voulez] que les fons les plus agréables de la renom

mée font ceux qui expriment une eftime fondée ftir 

la grandeur réelle &  fur l'opinion de bonté. Je crois que 

pour jouir véritablement de la renom m ée, il faut 

avoir la réputation d’etre bon &  clément.

L S



L e  r o i  d e  p s .

Oh ! oh ! Voilà bien qui eft d’ une femme — ' Unë 
renommée Sucrée ! une renommée à ]a Françoifè !
Oui —  O ui ----- - Louis le BUn-aimè. ha i ha /

N o n , M adam e,quand mon génie ne repoufleroitpas 
loin de moi de pareils modèles, mon goût me porte- 
roit à reffembler à ce Roi d’Epire [fi je  ne me trom
pe] qui difoit : Qu'importe qu'on me baïJJ'e, pourvâ
qu’on me craigne. Voilà qui eft mâle & nerveux. ____
Je laifle à Louis & à tous ceux qui lui relTemblent lé 
titre  de Bien - aimé.

I Vv» *!■ ; .  , ). ' . .. "
l ’i m p e r , d e  r u .

Louis le Bien - aimé, en v é rité , ce titre eft ridicu
le. Cela reflemble à une ironie qu’on voudrait néan
moins faire paffer pour quelque chofe de férieux. 
D es éloges ainfi proftitués au lieu d’être ridicules , 
font fades &  dégoûtans. — —  D ’ailleurs la renom

mée n ’a j ’amais mis le fçeau à ce tître. -----  C ’eft

une épithete fouvent rebattue par une Cour frivole3 
&  repétée par un eflain d’Auteurs affamés, de ri.
m eurs,  &  de faifeurs d’Epigram m es----- Convenez
que l’épithète de Grand jointe au nom de H e n ri ( f )  
excite un fentiment agréable d’amour &  d’admiration 
qui faic éprouver à l’âme la douceur du plaifir atta
ché à la rénommée. Le héros que les Nations étran* 
geres ont appellé Henri le G ran d , &  que fes Sujets 

nommoient le bon Henri, étoit un vrai héros. Cette 
dernière épithete a quelque chofe de flatteur pour

l’o<

CD Henri IV. Roi le France,

l ’oreille; on ne la prononce pas fôns fentir une îm- 

preffion de plaifir. Les générations à venir ne fe rap. 

pellcront le nom de H e n r i  qu’avec une complaifan- 
ce &  un refpeÊt qui partiront du fond du cœur ; tan. 
(iis que celui de C h a rles-Q u in t, qui eft aulîi appelle 

Grand dans les Annales de l’am bition, ne fe pro
noncera qü’avee indifférence, pour ne par d ire ,avec 
horreur.

L ’ i  M P E K ,  D E  H O .

Ma Sœ ur, ne jugez pas fi févérement mon rcfpec-
table A ncêtre -----  Il étoit grand en foi &  en piété,
comme il étoit grand politique & grand guerrier----- ;
Vous oubliez qu’il fe retira dans un M onaftere, &ï 
q u ’il renonça aux vanités du monde pour ne s’occu

per que de la gloire éternelle, en comparaifon de la: 
quelle votre renommée n’eft que du vent &  de là 
fumée.

l - K  R O I  D E  P R .

H a ---------  ha --------- h a .................

l ’ i m p e b . d e  r ü .

Gloire éternelle! grand bien lui fade ! . ■ —

Sans doute que vous afpirez aufli à cette gloire ; 
fcar il me femble que vous n’êtes pas fort avide de la 
réputation ici bas, &  je crois voir dans vos négocia
tions fecrettes, [qui ne le font pas pour m o i,]  un

grand défir d’augmenter vos pofleffions & vos do
maines.

D V I  M*
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l ’ i m p e r ,  d e  h o .

Il eft v ra i, ma Sœ u r, qu’en fait de gloire, c’eft 
celle qui eft à venir à laquelle je tends. Mais, je  vous 
avoue que je n’ai aucune envie de quitter ce monde- 
c y 3 quelque foie mon amour pour l’autre. J’ ai trou
vé la méthode de fervir deux maîtres, de penfer tout
à la lois au C ie l&  à la Terre -----  d’aimer enfemble
les biens céleftes &c ceux d 'ici ■ bas. Je concilie ces con
tradictions, au moïen des différentes glofes du P . jBu- 

fenbuum ( t )  fur les pasfàges de l’Ecriture qui fera* 
blent énoncer qu’on ni peut fervir Dieu &  l'argent.

L E  R O I  D E  P U .

7?>-tfz>o,àceprix là , je  nedoispasdéfefpérer un jou r 
OU autre, de devenir un Saint, puisqu’il n ’eft pas
nécelTaire de fe gêner U de renoncer à  foi m êm e------
Je croyoi* q u e , pour obtenir cette gloire célelte dont 

vous parlez, un Prince devoit aimer la p a ix , n ’avoir 

des troupes que pour defendrefon pays, être ferupu- 
leux obfèrvateur des fermons, des promefTes &  des 
T raités, faire prolpérer la Religion, la juftice fk l’in- 
duftrie dans fes Etats &  y  faire régner l’abondance 
renoncer à la pajjion de la guerre, &  ne pas empiéter, 

fur les droits &  les propriétés de fes voilins.

i ’ i M P E E  D E  II 0 .

N o n , non . . T out cela n’eft point néceffaire.
Le chemin du C iel feroit trop étroit —— Ma m étho
de n’eft pas fi gênante. Je crois à l’ Ecriture S te , à

la
( f )  Un fameux Cafitifte Jéfuite.
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la Tradition , au Pape &  aux Jéfuites. Pour com
mencer dés à préfent à me mettre en poflélUon de 
l’autre m onde,déjà mon Maufolée eftconftruie ,m on 
corps repréfenté en marbre à côté de mon cher é- 
p o u x , mon cabinet tendu en noir &  garni de cruci
fix & de têtes de mort pour infpirer plus de terreu r, 
de maniéré que rien n’y  manque de ce qui peut me 
mortifier &  me préparer à aller au C ie l, lorsque js  
ne pourrai plus relier fur la Terre.

L E  r o i  d e  p u .  (4  part.')

Quelles faites femmes I

( a  l ’ i m p e e . d e  r u . )

A  ce que je vois, nous ne foraines pas du même 

avis fur la renommée. Notre Sœur de Ho- afpire à 
la gloire éternelle, V . Majefté eft fort curieufc de cette 
niaiferiede gloire morale ; &  m o i,la  gloire que j’arn- 
bitionne, fans jamais la perdre do v u e ,c ’eft celle de 
faire trembler l’Europe.

l ’i m p e r , d e  r u .

11 eft certain que nous partons de principes diffé- 
rens. Le point capital pour vous eft d’être craint; 8c 
m oi, mon but eft autant de me faire aimer, que de

me fairs craindrt

L E  R O I  D E  P R .

Nous favons tous cela,  Madame.

L’ r m *
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l ’ i m p e r , d e  r u .

Je peux dire que mon but eft d’être aimée du P u 
b lic , &  d’ infpirer l ’ ejïime &  le rcfpeft autant que la 
crainte. Voilà pourquoi je ne fuis pas fans inquiétu
de fur ce que le Public penfe de moi. Déjà je jo u if-
fois d’ une affez bonne réputation -----  On me re-
gardoit comme la Proteétrice des Arts &  des Scien
ces. Mon plan de légiflation m’avoit acquis une ré
putation de fageffe & d’éq u ité, qui faifoit oublier plu- 

lieurs fautes légères , &  en couvroit d’autres plus 
confidérables — —  Dans l ’affaire même de la Polo
gne, j ’ai agi par des principes honnêtes — —  Les 
troupes que j ’ai envoyées étoient erntrop petit nombre 
pour appuyer des vues d’ambition, &  néanmoins fuf- 
fifantes pour maintenir l’éleftion d’un Sujet qui fut 
Polonois, &  entretenir l’ unité &  la concorde dansla 
D ietc. J’avois delïein de . . . .

l e  R O I  d e  p r .

Je vois, M adam e, où vous en voulez venir; mais 
évitons ces difeufiions qui ne peuvent être que dés
agréables ------ Vous demandez ce que l’on pen fera
de V ou s: ------ Et m oi, je vous disque vouspafferez
pour une im bécille, f i , après avoir été fi avant, vous 
ne continuez pas à pouffer votre poinie avec ferme
té &  vigueur, jusqu’à ce que nous foyons venus à 
bout de notre entreprife. Vous avez déjà perdu cet
te babiole de réputation, de générofité &  d’intégrité; 
mais aufii vous avez acquis ccllc d’ une Impératrice 
entreprenante &  ambitieufe. Si vous reculez à prê

tent,

L
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fent, vous perdrez l’ une &  l’autre, &  vous renou- 
vellereu la fable du chien &  de fon ombre*

l ’i m p e r , d ê  r u .

Il y  a dans cette façon de parler une franchife qui
ne me plaît point du tout ------ Je vous difois que
mon intention étoit de maintenir l’ union &  la con
corde dans la Diète de Pologne.

L E  R O I  D E  PR.

C’eft aufii la mienne, Madame ------ L a queftion
eft de favoir comment les mettre d’accord. L ’ unique 
moyen de réufiir dans ce noble projet eft de fuivre le 
plan que je viens de propofer. Les parties principa
les de ce plan font, de gagner par de bonnes manié
rés ou par argent les principaux d’entre les Frinces 
de Pologne, les Evêques &. les N obles, de les for
cer d’affembler une D icte nationale, fous peine de 
confiscation de leurs biens ou d’expédition militaire —  
de donner à tons les Députés un uniforme ou une 
livrée pour les rendre ridicules ; &  afin de les réu

nir à Y unanimité, de faire invertir de troupes la ville 
de Varfovie. V o ilà , M adame, ma maniéré de pro
céder. (/«' /’ Tmptr.de Ho. compta les grains de fom 
Chapelet, répéta plufeeiirs Ave. M aria , &  marmot a en. 
tre Je dents quelque chofe du P .  Bufembaum.)

Quant à vou s, M adame, vous ferez comme il
vous plaira ------J’ai prévu tous les événemens pos-
fib les,&  j ’ai pris des précautions contre tous les cban- 
gemens qui pourroient provenir de l ’inconftance &  
de la foibleffe du fexe.

l ’ i m »



l ’i ï æ p e r . d é  r u .

Inconflattct £? foiblejji du fixe'. certes [elle f i  mord 
les lèvresJ Voilà qui eft bien infolent, Vos façons
commencent à me devenir infupportables----- Vous
avez envoyé votre frere à ma Cour pour m’ama
douer, &  il n’a dépofé, pour ce m om ent, fon ca- 
ractere taciturne &  fon air empefé que pour me fai
re m ieux tomber dans fes pieges ------ A  préfent que
vous m’avez accrochée, vous commence/, à m’ inful- 
ter. Vous m’avez engagée dans les démarches les 
plus odieufes. Vous m’avez féduite jusqu’à me 
faire prendre votre parti contre la ville de Dant 
zick opprim ée, dans vos prétentions ridicules qui 
vont jusqu’au fond de la mer. Plus je vous accor
d e , &  plus vous devenez infatiable -----  M ais je
veux aujourd’ hui que vous fâchiez que ce ton d’au
torité ne me convient point, &  quç je ne fuis pas
d’ humeur à le fouftrir -----  [pendant ce tems là l ’é.
Tentait I m p in a l  a llo it &  venait avec précipitation  ----

Le Roi tira de fa  poche fa  flûte traverfiere; &  i'Impér. 
R . de Ho. de Jon coté, pour 11e point perdre de tems 
lut quelques pages de fon Bréviaire, &  dit quatre P a 
ter.] N o n , je  ne le fouffrirai pas —— -  O ccupé-je
inutilement le trône de Pierre le G rand? Et ------
un Marquis de Brandeb., un R oi qui n ’efi: que 
d’ h ier, me feroit la lo i, fi moi q u i, vû l’étendue, 

de mon génie &  de mes Etats, devrois la faire à 
toute l ’Europe — * Non je  ne le fouffrirai pas.

(L e  Roi joue un air de fa  tête.')
Et quelle comparaifon, je vous p r i e .............. Mais

je  ne veux point entrer en difeufiion •—  Vous
avez

avez fenti p'us “ ’ une f° 's force dem on bras; vous 
pourriez la fentir cncore.

CL e  R o i  continu? à jou er  de la  f lû te  ; m ais f a  con

tenance c h a n g e , S? indifférence com m en ce-à  p u -

ro ître  gênée &  a jfS è e .')
Quant à notre conduite, graccs au C iel! on en 

juge différemment dans le monde. Je me fuis em 
paré de la Lithuanie, mais ce n’eft q u ’a p r è s  que vous 

avez eu pris poffcffion de la Prufle Polonoife. L ’am 
bition &  l’envie de vous aggrandir vous ont mis les 
armes à la main ; &  m o i, je n’ai fait que pourvoir 

à ma défenfe.

LE r o i  de  p r .  ( à p a rt')

La pauvre femme! qui ne voit pas qu’ Elle &  fa 

Sœur de H o. font actuellement la rifée de toute 
l ’E orope, qu ’on les regarde comme des enfans à la 
lifière, qui avec leurs joujoux Impériaux courent 
après l’homme qu’elles appellent par dérifion le M ar

quis de Brandeb.

i / i m p e r .  d e  r u .  [continuant]

D'ailleurs mon deffein eft de rendre la liberté aux 
Lithuaniens, Sz de procurer leur bonheur. Car je
veux —  je  veux -----  Oui ----- je veux je
veux ------je  veux avoir la réputation clémente ——
Pour v o u s , vous n’avez d’autre intention que d’é- 
puifer, apauvrir &  opprimer les nouveaux PruJJktrs, 
afin d’entretenir la flamme de ce Météore malfaifant, 
dont la couleur de feu &  de fang a fervi depuis plu- 
fieurs années à cfirayer vos voifins.

D  4 LK



L E  R O I  D E  P R .

N e vous eçhauffez pas, Madame. Par deflhs to u t ,  
rse nous querellons pas avant le tems ------. Q ue vou 
lez  vous dire avec votre Météore?

L’JMPEr. de r u ; ,

J :  f  cette belle flamme paflàgere de ter.
& de viâoires qui étonne le grand nom bre, 

vous n êtes aux y e u x  de la p]us fainc partie des 
homm es qu une Puiiïance apparente & faétice, qui 
a p u s  d éclat que de confiftance. Vos nombreufes 
armees & tout ce train de conquâte étoit b en fait 
pour étourd ir; mais on a bien penfé que tout cet 
éclat ne feroit que partager, pareeque, jufqu’à pré- 
le n t , vous n ’avez aucun m oyen de foutenir cas éclairs 
de grandeur. _ _  V os pillages par cy  par là ont pu 
vous donner cet éclat mom entané; mais iis ne peu- 
vent pas le rendre folide & permanent.

LE ROI DE PR.

A in fi, M adam e, vous convenez donc q,ue le M é
téore de Brandeb. s’éleve actuellem ent com m e un So 
left dans le Ciel politique, & qu’un jour il pourrait 
bien changer fes voifins en mettons.

l e  r o i d e p o t. ( derrierg le rideau').

Hèlas! Hèlas! Il y  a bicn dc ja vraifcmblance que  
c eft moi qui ferai le premier méttore.

l ’i m p e r , d e  r u .

Il n’eft que trop vra i,p o u r le malheur de l ’huma 
®ité,  que vous avez acquis de la conüftance.

LE

L E  R O I  D E  PU.

C’eft pour cela que le m ieux eft de ne pas cous  
brouiller 5 car vous pourriez avoir befoin de moi à 
l’inftant ou vous vous y  attendriez le moins —— __  
Vps flottes ne font pas grande figure dans l ’Archipel. 
Depuis ce combat naval gagné, je ne fai com m ent, 
au com m encem ent de la g u erre, oh on fe battoit au 
hazard, fans ordre, fans réflex ion ,  elles ne font que 
pirater ; & vos années fondent fur les bords du D a- 
n u b e , fans rien faire qui tende à term iner la guerre.

( Le Sergent Wbiskarfeldt entre tenant le Géographe art 
collit )

L E  S E R G E N T .

Sire, ce maraud là dans fa nouvelle Carte dq l'Er/ro- 
pe, ne veut placer ni Dantzick,  ni Elbitig, ni Tborn, 
ni Pesna, ni Varferou, ni la Cour land', ni Hambourg, 
ni Brème, ni Lubek,  dans les lim ites de la N ou ve l-  
le Pruffe. *

LES DEUX IMPERATRICES.

Juftc Ciel ! Il eft vraiment devenu Soleil.

L E  R O I  D E  PR.

Vous jugez b icn , M esdam es, qu’il faut du tems 
pour préparer cette Carre avant qu’on  puilfe l'impri
m er , & que dans cet in terva lle , il peut arriver de 
grands changemens. Si le Géographe drefl'oit cette 
Carte furl’Etac préfent de l’E urope, elle ne pourrait 
pas plus feryir l’année prochaine q u ’un Almanach dc
cette année dans cent ans d’ici. ------  D ’ailleurs il
n ’y  a rien dans tous ces arrangemens qui doive vous 
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inquiéter. La difficulté n’eft qu’avec les autres Puis- 
fances ——  Le partage de la Pologne eft le point im
portant, &  ce dont i l  faut inftruire le Géographe.

l ’i m p e r , d e  r u .

Je veu x  avoir toute la L ithuan ie, &  la naviga. 
tion, &  les d ix m e s.................

l ’i m p e r . d e  h o .

Et moi ),e veux Cracovie &  C zen ftoch ow , &  Iei 
falines de W ielicska, de Bochnia, deSambor.

l ’i m p e r , d e  r u .

Je veux avoir à moi feule la navigation de la D w i- 
na & d e  la W ilna.

L’I M P Ê R .  D E  HO.

Et moi je  veux a v o ir ..............

l ’i m p e r , d e  r u .

Et moi je veux a v o ir ..............

L E  R O I  D E  PR.

Patience, patience --------- Comme vous y  a lle z ,
toutes les deux; quelle avidité ! On diroit que de vo-

tre vie vous n ’avez pofledé un pouce de terrein - __
Vous retfemblez à des enfans qui pillent un verger.
F y  donc — -  M ettez au moins plus de dignité dans
votre façon d’agir — — Pour finir ce partage, il faut:

une conférence à part -------- . Q ue le Géographe fe
retire.

D IA-

D I A L O G U E  V I I .  

I N T E R L O C U T E U R S .

(Les trois Têtes Couronnées reprenmnt la 
Conférence.

L E  R O I  D E  P R .

Vous v o yez , M c'cam c%  que pour bien faire ce 
partage, chacun de rous doit prendre ce qui cfl con
tinu rï f's  Etats. C ’cfl: pourquoi je commence par 
p'endre pour moi la Prnfîe Polonoife, la i ’omérel- 
le ,  les deux cotés de la Vifhilc , 80 villages du 
Diocefe de C ujavie, &  les Palatinats de Pofna &  de 
Sirad , qui ont appartenu autres fois aux Marquis de 
Siléfie mes ancêtres. Quand j ’aurai mis la parte far
tout cela, j ’ai encore un coup d’œil à jeter fu r .........
Mais il n’eft; pas encore tems d’en parier.

l ’ i m p e r , d e  I I o .

l ’on Dieu! ma S œ u r, regardez un peu cet œil 
Comme il dévore! (à part)  Gare qu ’il n’en veuil
le à la Courlande &  à la Livonie !

L E  R O I  D E  P R .

Pour vous,m a bonne Sœur de R u .,  les plus beaux 
cantons qui font au Nord de la Lithuanie naturelle

ment



ment doivent entrer dans votre lot; 8i ma pieufe 
fœur de H o! l ’amie de mon coeur, ic i  le gozier d& 

fa  M a]. parut embarrajje] Elle peut jeter dévotement 
les vûes fur le Palatinat de C racovie , fur les falines 
de W ie lic z k a , de Bochnia &  de Sambor. Ses yeux 
fe promeneronc avec plaifir fur les bords de la Viftu. 
le ,  depuis la Siléfie jusqu’a Sendomir, &  elle fera 
charmée de voir les limites du nouvel Empire qu’el
le a acquis f] noblem ent, formés par les M arais, la 
N iefter, la P ccu tie , &  la Moldavie.

l ’i m p e r , d e  r u .

On peut dire que vous ne vous êtes pas oublié.

L E  K O I  D E  PR.

C ’étoit bien mon intention. Je n ’ai pas coutu-, 
me, de m’oublier.

L ’ i  M  P E  R.  b  E  R U.

La Prufie Polonoife vaut feule plus que le lot de 
ma fœur de Ho. &  le mien. Elle eft plus fertile 
&  plus peuplée, les habitans font plus induflrieux.—! 
Un arpent y  produit plus que trois dans les forêts &  les 
terreins marécageux de la Lithuanie. On parcourt 
60 milles dans les Palatinats de C racovie, de Ruffie, 
de W ite b sk , &  de Polock fans trouver autre chofe 
que deux ou trois petites bicoques habitées pour la 
plûpart par les Juifs; tandis que la même étendue 
de païs dans la Pruffe Polonoife renferme n euf ou 
dix Villes floriflantes [au moins tant qu’4 prè/èntJ 
qui font habitées par des artifans &  des marchands
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L E  R O I  D E  PR.
, I

Tant m ieux pour m oi, Madame . . . .  D ’ailleurs 
eft-ce que je  puis produire un tremblement de ter
r e , pour faire changer cette Province de place. La 
contiguïté eft le principe le plus raifonnable pour dis
tribuer les lo ts .-------- Cependant, pour indemnifer
V . M ajeftéj nous pourrions compenfer par la quan
tité ce qui manquera en qualité. Je vous céderai v o 
lontiers un terrein trois fois plus étendu que le mien.

l ’i m p e r , d e  r u .

Cela peut-il faire un équivalent F Un pays fort 
étendu ou il n ’y  a ni habitans3 ni mains pour le cu l
tiv e r , partout ailleurs que fur une C a rte , ne pré- 
fente qu’un afpeét miférable.

L E  R O I  D E  P R.

A y e z  un peu de patience, M adam e; dans 12 ou 
13 cens ans la population fera augmentée dans la 
Ruffie &  la Lithuanie. —  Comme vous avez un 
grand défir de la renommée, &  que vous aimez à tra
vailler pour la poftérité ,  cette efpérance , '  quoique 
éloignée , a de quoi flatter votre noble paillon. 
Quant à m o i, j ’aime beaucoup le préfent, &  j e 
crois qu'un tien vaut mieux que deux tu l’auras. Jc 
me contente d’un pays aéhiellement peuplé ,  opu
le n t, induftrieux &  com m erçant.----- Mais n’avez
vous pas des forêts immenfes dans la Lithuanie V _
Si je fuis bien inform é, car je  n’y  ai pas encore été

moi



moi m êm e, il y  en a qui ont 70 milles de circonfô- 
renca.

l ’i m p e r , d e  r u .

O u i, les forêts ne manquent p as; mais les plus 
beaux arbres font abbattus.

L e  r o i  d e  p r .

O h! Ce n’eft rien . . . .  Dans cinquante ou foix- 

ante ans, il y  en aura d’autres; en attendant vous 
pourrez recueillir le miel que les Ours n’auront pas 
mangé.

l ’ i m p e r , d e  a u .

Qÿ* S a£ne rit à fon aife . . .  . Pour moi CQ faju 
dinage ne m’amufe point.

L E  R O I  d e  P R .

Raillerie à part. ------ Vos forées croîtront certai
nement:; vos petits fils &  les fils de vos petits fils y  
trouveront de quoi conliruire des vailleaux fur la 
mer Noire tk. B lan che,à  moins que le défespoir d’at
teindre la gloire que vous vous êtes acquifà fur mer, 
ne décourage leur ambition. — -  Mais ,  Madame,
vous vou lez être trop puilïantc. -----  Vous tendez
à détruire la balance de l’E u ro p e .----- Regardez fur
la Carte ,  confidérez l’étendue formidable de vos 
Etats ; comme ils figurent à préfent . s. . Enfuite 
Si vous y  ajoutez encore la M er n oire, &  la M ec 
Méditerranée, &  la M er d’A foph, &  la M er de M a r

ina-

m ora, &  l ’Archipel, &  les Mes de la G rece, &  la
N atolie ,  &  la S y rie , &  l’Egypte.

Entre un Courier pour l'Imper de R u.

L E  C O U R I E R .

M adame, je fuis bien fâché d’étre obligé d’an
noncer de mauvaifes nouvelles à V . Majefté . . .  
Mais — -  Mais . . . A ly  Bey a été défait &  tué 
en E gyp te; &  les Troupes auxiliaires Rudes ont 
été taillées en pieces.

Entra un fécond Courier.

L E  C O U R I E R .

Madame . . . J’ai le cœur ferré . . . Votre flotte 
eft disperfée dans l ’Archipel &  dans la Méditerra

n é e , quoiqu’elle n’ait eu ni ennemi à combattre ni 
orage à efluyer? Vos Am iraux font tombés dans 
une léthargie que les Médecins jugent incurable.-—  
Gregg eft le feul dont la léthargie ne foit pas com- 
plette. 11 peut ouvrir l’œil à moitié. Le Comte Orl. 

a em ployé trois mois à faire le modele d ’une'Sta
tue Equeftre de V otre  Majefte dans la forme d'^/m- 
pbytrite. 11 y  a déjà deux chevaux marins de fi
nis. ------ Trois Tritons le font aufli ,  à l’excep

tion des trom p ettes.-----  L e tout eft exécuté en
marbre de Paros.

Entre un Troiftms Confier.



M adam e, la douleur &  l’affliction m’ôtent pres
que la parole . . . Votre -— _ Votre ___  Votre
grande armée a pafle le D an u b e, elle a été repouüëe 
&  défaite par les Turcs . . . .  Elle a fait des tenta

tives inutiles fur Siliftrie . . . .  Elle a repafl'é le 
fleuve. Elle a perdu la fleur de fes Officiers G én é
raux. Vingt de vos meilleurs Officiers ont péri 

avec le brave Général Weisman dans cette malheu» 
reufe entreprilè.

L’i M P E  lli  D E  R U ,

Dans uns agitation violente qu’elle s'efforce 
de cacher.

V oilà  des evenemens auxquels nous ne nous ài> 
tendions pas ■ Cela ne dérangera t-il rien dans
notre plan ?

L E  R O I  D E  PR .

IVicn du to u t, Madame.

l ’ i m p e r . d e  h o .

Pas le moins du monde.

l ’ i  m  p e r . d e  r U.

Faites vous bien attention que mon armée qui eft 
fur le Danube eft fort petite; que plus des deux tiers 
en font péris qu’on ne peut la recruter que lentement 
&  difficilement   —  que ce fuccès va infaillible

ment

ïnent animer le Turc à redoubler fes e ffo r ts ,------

Sz que tout ceci demande un fecours prompt de la 
part de mes dignes &  généreux Alliés;

( I c i  les yeux du Roi £? de Plmpèr. de Ilo. fe  re/i- 
contrerent dans un moment où l'un £? l'autre vôu. 
loient fe deviner mutuellement ; ils les baijjerent 
aujjitôt en affiSiant que1 que diftr action.')

l ’ i m p e r , d e  r o .

Vous ne dites mot 3 ni l ’ un ni l’autre.

L E  R O I D E  P II.

Hem -----  hem ------ M adam e, quoique je fo'g
votre fidele a llié , je  ne fuis pas darts une pofitîon 
auffi favorable, pour vous donner du fecours, que 

notre Sœur de H o. dont les Etats font limitrophes 
de ceux du T u r c , &  q u i, outre fon attachement 
désintérefle pour V . M ajefté, à des raifons dc pru
dence pour s’oppofer aux progrès des troupes Otto
manes.

l ’ i m p e r ,  d e  h o .

Si j ’épuifè mes forces contre le T u r c ,  comment 
p urrai-je foutenir mes prétentions en Pologne?

L e  r o i  d e  p r .

LaifTez moi ce foin , Madame; imitez votre digne 
fils dans fa confiance en mon intégrité &  mon amitié,

l e  r o i  d e  p o .  ( derriere le rideau.)

A van t que la fufée foit dém êlée, peut-être verfa 
t-on que je  ne fuis pas feul dupe.

E l ’im -



l ’ i m p e r , d e  r u .

Je me retire quelques momens pour donner mes 
ordres à mes troupes qui font retraite —  Je crois 
que le nom de P i e r r e  &  de C a t h . doivent infpirer 
autant de réfolutïon &  de valeur que la vûe des 
(étendards de Mahomet. [.Elle fort]

L e Roi d» Pr. l'Imp. de Ho. rejlent.

L E  K O I  D E  P R .

Pour revenir à préfent à nos affaires qui ne fouf- 
frent point de délai, que penfe ma bonne Sœur de 
Ho. de fon lo t?

l ' i m p e r . d e  h o ;

Je ne peux pas dire que j ’en fois fort c o n ten te ------
A u  premier coup d’œ il, j ’ai été éblouie par l’ctenduc 
de pays qui me revenoit par mon lo t; mon efprit 
n’étoit point allez calme peur faire réflexion, qu’il 
pourroit bien y  avoir à rabattre, lorfque j ’apprecie- 
rois la folidité de ce prétendu avantage.

L E  R O I  D E  P R .

Q ue voulez vous d ire, Madame?

l ’ i m p e r , d e  h o .

D e  tous côtés, je me vois refferré®. . . . .  Vous 
êtes tellement maître du Cours de la Viftule que je  
ne puis faire exporter les produirions de mes nou
veaux Etats de Pologne, fans paffer fur vos T erres3 
&  les expofor à être vifitécs h  taxées par les C om 

mis

mis de vos D ouanes, ce qui diminuera confidérabl?- 
ment mes profits.

l e  r o i  d e  p r .

Je ne fai qu ’y  faire.

l ’i m p e r , d e  h o .

Pareillem ent, le produit de mes falines fera réduit 
au tiers par le deffein que vous avez de tirer du fel 
marin de la Mer Baltique pour en fournir la L i. 
thuanie.

l e  R o i .  d e  p r .

Vous deviez prévoir tout cela.

l ’i m p e r . DE IIo.

Vos nouveaux Sujets de la Pruffe Polonoife &  de 
la Poméranie font plus traitables que les habitans 
de Cracovie.- Les premiers (à  l’exception de quel
ques N obles) font auffi bons Allemands que vos
anciens Sujets -----  Ils ont les mêmes coutum es,

les mêmes m œurs, les mêmes loix municipales. 
Mais puis-je me flatter d’adoutir l’efprit d’indépen
dance de la Nobleffe de Cracovie, ou de lui faire 
oublier fon origine &  les prérogatives dont jouis- 

foient fes Peres, lesquels impofoient fur leurs Vas- 
faux le même joug que je dois mettre fur leur 
poftérité.

Des fiecles s’écouleront avant que les CÂcoviens 

en foient au point ou en font actuellement les 
hongrois indociles,



I E  R O I  E E  P R .

T o u t cela eft v r a i ------Cela s’appelle apprécier les
chofes à leur jufte va leu r------ Il y  a encore quelque
chofe de pis, c’eft q ue ,  comme l’efprit d’orgueil &
d’indépendance eft contagieux -----  les Cracoviens
&  les Hongrois peuvent s’entretenir réciproquement 
dans des principes de rébellion,

Mais je ne fauroïs qu’y  faire ------ D ’ailleurs il
eft trop tard pour faire des objections. Les chofes 
doivent refter comme elles font. Les Délégués de 
la Grande Confédération font déjà aflemblés dans 
leur habit, couleur d'Orange, pout ratifier en rechi
gnant nos demandes &  nos prétentions.
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